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GUISE LE BALAFRE 

TRAGÉDIE. 



A Laquelle on a joint des notes historiques 
et l'extrait (Tune pièce écrite sur le même 
sujet, en anglais par Dryden et Lee; ainsi 
que l'histoire et les amours du Duc de 
Guise; espèce de roman publié à Paris 
Tan i6y5. 
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AU LECTEUR. 



\jette tragédie écrit* efi 1792, et qui est 
l'ouvrage d'un amateur de la lïttéra* 
ture Françoise, pourrait peut-être ser~ 
*»ir de pendant h Charles IX. par Ché- 
nier, ?nis au Théâtre de Paris en 1791* 
Cependant son auteur rien 'veut qu'au 
crime et à la révolte, mais point aux 
Rois y et encore moins à cette tioble am~ 
bidon sagement modérée qui, en tout 
tems, fut ta source des plus hautes ver- 
tus: si celle du Duc de Guise eut été 
de ce genre, la France ri! aurait jamais 
eu un plus grand homme. Il semble 
que V auteur iest particulièrement at* 
taché a peindre le caractère de ce 
Prince; il lui laisse toutes les vues am- 
bitieuses qui te dominaient, mais il leur 
prête une marche plus politiquement 
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réfléchie que ne font les historiens, lors- 
qu'ils lui reprochent d'avoir manqué 
trois fois Voccasion d'usurper le trône, 
et surtout^ la dernière fois aux barica- 
des ou il laissa le tems au Roi de se 
sauver de Paris. Hauteur supose que 
le Duc de Guise sentait que, pour y 
parvenir plus sûrement , il fallait en 
écarter, avant tout, le véritable lèéri- 
tier et invalider les droits qu'il y avait. 
La Ligue, soit -disant sainte, lui en 
fournissait F occasion. Quoique Henri III 
se fut imprudement mis lui-même à la 
tête de cette ligue, Guise n'en était pas 
moins resté le Chef: mais il existait 
encore un parti dans te royaume, qu'on 
nommait celui des politiques, le quel, 
si le Duc de Guise se fut emparé du 
Roi à force armée, aurait pu se joindre 
aux Calvinistes et rendre par là le 
parti de Henri de Bourbon plus puis- 
sant: il crut dont, devoir suivre une 
route moins hazardeuse. Parvenu déjà 
à isoler le Roi, ayant fait éloigner le 
Duc à'Epernon, homme de tête et des 
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bras, peut-être le meilleur des favoris 
resté à Henri; s' étant racommodè avec 
Catherine de Médicis; dont il connais* 
soit la haine contre le Roi de Navarre; 
et se fiant au traité que cette Reine 
venait de conclure avec lui au nom de 
son fils; il alla aux Etdts assemblés h 
JBlois, malgré les avertissement qu'il 
avoit reçus sur le danger qui Vy me* 
naçoit. Son véritable dessein était cty 
faire résoudre la guerre à Outrance con* 
tre les Calvinistes, d?y faire exclure 
Henri de Bourbon de la succession au 
trône, sous le prétexte de la Religion; 
de s'y faire nommer Lieutenant du Ro- 
yaume; et de parvenir par là au moyen 
de mettre sous sa tutéle Henri III, 
énervé par la molesse et par le cago- 
tisme. 

Si l'auteur de cette tragédie ressers < 
dans Vespace de vingt-quatre heures les 
faits de près d'une année; si le traité 
conclu par Catherine de Médicis à Pa* 
ris avec le Duc de Guise, et t expédi- 
tion de Marguerite dans V Auvergne* 
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se trouvent rapprochée au même tems, 

* on doit le lui pardonner, et ne point 
exiger dans un pareil ouvrage t exact i- 

, tude chronologique. Marguerite n'é- 
tait point à Blois lorsque les Guises y 
furent assasinés, mais Fauteur de V hi- 
stoire et des amours du Duc de ce nom, 
Ty fait paroitre déguisée en courier du 
Duc de Mayenne, pour avertir Guise 
le Balafré du péril qui le menace. Il 
ne devait donc pfls être moins permis 
à l'auteur d'une pièce Dramatique, de 
Vy faire arriver d'une façon plus dé- 
cente* Ce roman dont je viens de par* 

* 1er, et qui amené Marguerite à Blois 
en courier, fut dédié, l'an 1696, au 
Chevalier de Lorraine, et imprimé à 
Paris ohe* la veuve Maire CramoisL 
Comme il m'a paru assez curieux par la 

* manière dont on ' écrivait, il y a cent 
ans, ces sortes d'ouvrages, et par Porto- 

* graphe, dont Voltaire et les modernes 
Se sont ensuite servis en partie, je Taj, 
joint aux notes historiques de cette 
tragédie. 
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Marguerite de Valois était une des 
plus belles Princesses de l'Europe* 

Voici ce que Brantôme en dit. 

„La Reine de Navarre était Fofne-, 
„ ment de la Cour, et Vame des fêtes. 
„et des plaisirs, et ton voyait tous les 
„ jours à Paris des étrangers venus ex* 
„près pour voir cette beauté, dont la 
j, renommée avait passé par toute FEu>- 
„rope. Un Cavalier napolitain, entre- 
„ autres, avait* fait le voyage de France 
„ poussé par la même curiosité; et ayant 
» trouvé la Reine absente, à cause de 
„son voyage aux eaux de Spa, il re- 
„ tajrda son départ de deux mois, pour 
„ F attendre et la voir. L'ayant vue, il 
„dit ces mots: D'autres fois la Prin* 
yi cesse de Salerne à remporté une telle 
„ réputation de beauté dans notre ville 
„de Naples, que F étranger qui abor- 
„dait et s'en retournait sans voir la 
v dite Princesse, en racontant de son 
u voyage, **' on lui demandait s'il avait 
}> vu cette Princesse, et répondait que 
, } non, on lui répliquait qu'il n'avait 
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n 4onc mî Naplès. Mais sembla blement, 
,„si, h mon rétoun sans z>oir cette Prin- 
„ cesse, ojf tri eut demandé si f avais vu 
„la France et sas Cour, encore que je 
n l 'eusse <vue, f eusse bien pu dire que* 
„non> puisque je n'avais pas i»ir cette 
„ Reine, que je peus dire en être for-. 
„nement e£ l'enrichissure; mais à cette 
j,, heure f ayant si bien vue et GOfitem- 
, } plée, je puis bien dire que fai vw 
„ toute la beauté du monde, et que no~ 
„tre Princesse de Salerne' n'était rien 
v aux prix de cette Reine. ,$ 

Je crois qu'on peut s'en fier h cet 
égard .à Brantôme et à son cavalier 
napolitain, et cela d'autant plus qu'il 
n'y a pas encore un demi siècle qu'on 
promenait la figure de cette belle Mar- 
guerite par toute* F Allemagne, dams des 
lanternes magiques, ainsi que sur les 
trétaux, et quon l'y fesait danser aux 
.yeux du peuple. Après elle, il n'y eut 
que Catherine I, épouse de Pierre pre~ 
mier à la quelle on fit àet honneur 
quoique d<yiéé de moins, de beauté. 
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Quant à Marguerite de Valois, ses m 
propres ^ouvrages prouvent que heau* 
coup d'esprit relevait encore ses char» 
mes. Dans ses mémoires elle glisse très . 
adroitement sur les faiblesses que tes . 
historiens lui reprochent, et elle rCy 
parle des amours du Duc de Guise que 
puur citer l'anecdote qui donna lieu au 
mariage de ce Prince avec Catherine 
.de Clève, veuve d'Antoiive de Croy y 
Prince de P or rien* Au reste tous les 
historiens s'accordent sur t amour que 
Marguerite et Guise avaient F un pour 
Vautre r et les mémoires de ce tem$ as- 
surent que leur liaison n'avait cessé 
qu'au marmge de Marguerite avec Iç 
Roi de Navarre. Quoiqu'il en soit, il 
" est difficile de croire à tous les traits 
lâchés dans les satyres qu'on a faîtes 
contre .cette Princesse qui avait les plus 
grandes complaisances pour son mari 
lors qu'elle 'croyait Jouir de son amitié 
et de sm confiance, et cela allait au 
point, qu'elle assista aux couches de, 
fav&euse, une de ses filles d'honneuf 
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et maîtresse de sort époux. Elevée dans 
une cour moins galante que rC était cellm 
de sa rnere, et moins persécutée par ses 
frères, peut - être rC aurait' elle pas eu 
besoin de blanchir sa conduite, ainsi 
qu'elle le fait, vh à vis la Marquise 
de Nesle, dans la première scène du 
troisième acte de cette pièce* 

Cette Marquise de Nesle se trouvait 
ce tems là peut - être aussi peu à Blois 
que Marguerite; P auteur ta sans doute 
choisie pour confidente de cette Reine, 
ne pouvant lui donner ni la Duras, son 
intendante^ qui T avait rendue odieuse 
par ses extorsions dans Agen % ni la~ 
Thorigny que Henri III. avait voulu* 
faire noyer; mais comme il existait un 
Marquis de Nesle, blessé ensuite sous 
le Règne de Henri IV. h la bataille 
tl 1 Yvri, il pouvait aussi y avoir une 
Marquise de ce nom, attachée A. la 
cour de la Reine mère, assez peu in~ 
sfruite des tems précédans u pour que 
Marguerite pût s'en entretenir avec elle* 
Catherine de Médias protégeait alors 
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le Due de Guise, toutes ses femmes Vai* 
niaient et haïssaient Henri IIL 
* Thorigny que, d'après le roman ci* 
dessus mentionne, l auteur a choisi pour 
confident du Duc de Guise , et que le' 
hazard lui ramené à Blois, était un 
frère de la Dame que Henri IIL avait 
-voulu faire noyer; il ne pouvait donc 
qu'être suspect à ce Prince, et qu'entre* 
tenir ses soupçons contre sa soeur et 
contre Guise, mais il ne faut pas con- 
fondre ce Thorigny avec un fils du 
Maréchal de Matignon qui portait le 
rnéme nom, et dont le père Daniel 
parle au règne d'Henri IV. 

Je crois qu'on aurait tort de vou- 
loir reprocher h Fauteur de n'avoir 
point donné dans cette pièce un plus 
grand rôle à Catherine de Médicis, ne 
la faisant parditre qu'au premier et au 
cinquième actes. Cette Reine, presqu'au 
bout de sa carrière, ne survécut past 
d'un mois aux Guises, elle avait déjà» 
perdu la confiance de son fils qui dis* 
simulait avec elle % et qui lui cachait 
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soigneusement le lâche assasinat qu'il 
méditait; d * ailleurs , il ri entrait pas 
dans le plan de Fauteur de lui faire 
développer son propre caractère déjà 
assez annoncé par Rambouillet et par 
les deux Guises; et if autres scènes ou 
il aurait voulu la placer, n auraient 
sei^vi qu'a ralentir faction, peut - être 
déjà trop retardée par de longs récits, 
mais appartenant au sujet, puisqu'ils 
servent au détail nécessaire de Vexposi* 
tion en gros du premier acte. 

Ecrivant cette tragédie, son auteur 
ignorait absolument que quelquïautre 
ne eût traité le sujet t mais un des ca- 
hiers de lectures, qui ^impriment à Go- 
tha, lui aprit, par une scène y insérée, 
dans la quelle le Diable emporte Mali- 
corne, déterminé ligeur et ami intime 
du Duc de Guise, que John Dryden et 
Nathanael Lee en avaient fait une tra- 
gèdie qui ne parut sur le théâtre de 
Londres qii après bien des contrariétés 
et dans un tems de troubles, ou t am- 
bitieux Monmouth, fils naturel de Char- 
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les Second^ tramait pendant la vie de 
son père, les complots qui devaient faire 
exclure de la succession au trône son 
oncle, alors Duc de York, et } ensuite 
pour peu d'années, Roi d'Angleterre, 
sous le nom de Jaques Second. — 

Dryden et J^ee écrivaient dans un 
tems où on ne croyoit rien de plus fa- 
cile que de faire un pacte m^ec le sou- 
verain des enfers, et dans le quel on 
ne se doutait pas encore qu'il perdrait 
un jour son crédit dans ce monde* 

Uauteur de Guise le Balafré eût 
bien de la peine à se procurer cette 
tragédie anglaise, et après bien des re- 
cherches Monsieur le Conseiller de la 
Cour EscJienbourg, un des Littérateurs 
les plus estimé de l'Allemagne, et con- 
nu, surtout par sa belle traduction de 
Shakespear, ait la bonté de lui en faire 
avoir un exemplaire , et il a prit en 
même tems de lui que le Marquis Gio- 
seppo Gorino Curio avait également 
mis ce sujet sur les théâtres de lltalie* 
Cest donc à Mi. Eschenbourg que nous 
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sommes redevables de t extrait de cette 
tragédie Anglaise que nous joignons à 
la pièce Françoise. 

Son auteur Pavait déjà achevée, 
lorsque la tragédie de Charles IX. tomba 
entre ses mains, et il y trouva un vers 
qu'à peu de changement près^ il avait 
placé dans la sienne, et qu'il ne crut 
pas devoir changer, n'étant qu'un adage 
qui peut se trouver frèquement dans la 
bouche de tout le monde. Ms. Chénier 
fait dire au Cardinal de Guise, oncle de 
celui dont il s' agit dans Guise le Balafré : 

Sire, un mal violent veut un remède extrême. 

Et c'est Henri qui dit dans Guise 
le Balafré: 

La cause des grands maux veut un remède extrême. 

Je sais qu'on ne fait point une bonne 
tragédie sans de beaux vers, qu'on peut 
faire quelques beaux vers sans faire une 
bonne tragédie, et qu'il n'est pas aisé 
de juger pertinement de la versification 
et de la pureté du stile d'un ouvrage 
dramatique^ à moins d'être soi-même 
bon poète; je ne le suis pas } et je nCen 
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reihets h ceux qui cîoyent tétre. D y ail- 
leurs, quelle tache difficile pour un au- 
teur de remplir toutes les conditions 
qu'ont mises les rigoristes à un ouvrage 
pareil! Depuis les commentaires de Vol- 
taire sur les oeuvres de Pierre Corneille, 
et depuis les notes de Luneau Boisjer- 
main sur celles de Racine , qui oserait 
s'en flatter? et ce qui plus est> dans un 
iems ou Voltaire même, reparoissant 
dans ce monde, serait bien surpris d'être 
réduit à étudier de nouveau une langue 
dans la quelle il devait croire avoir 
écrit avec autant d'élégance que de 
précision. 

Il tomberait des hues en écoutant 
les harangues des modernes Demosthe- 
nés prononcés à lu, tribune de la con* 
Vention nationale. Mais hélas! Se re- 
connaitrait-il dans Paris? Il y cher* 
cherait en vain les taletis } les belles let- 
tres, les arts et les beaux monumens qui 
brillaient et décoraient de son tems cette 
grande et superbe ville; il ar oser ait de 
ses larmes la place vuide sur le pont 
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neuf, oh se trouvait jadis la statue d'un 
héros qu'il s 'était tant plu a chanter: 
il frissonnerait en aprennant qu'elle 
avait été mise en fonte pour en faire 
des instrument destructeurs du genre hu- 
main: attristé que son Brutus ait pu 
échauffer limagïnation républicaine de 
ses velches h un tel excès de barbarie^ 
il se repentirait avec amertume de Va- 
noir jamais écrit; il t>errait avec hor- 
reur à St. Denis les cendres d'un Tu- 
renne éparses et tirées de leur tombeau, 
ainsi que le plomb des cercueils des 
Rois changé en balles meurtrières. C'est 
e/% frémissant qi£il contemplerait les 
murs dun des plus beaux cluiteauœ du 
monde encore teints du sang de ces 
braves helvétiens, si fidèles a leurs ser- 
mens et à leurs consignes: passant de 
là sur la place vu eelui des pauvres 
citoyens coule h chaque instant sur le 
fatal billot il verrait cette machine 
par la quelle fut tranché le fil des jours 
d'un Roi qui peut-être n'avait jamais 
*u d'autres défauts que celui d'être trop 
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bon: mais fuyant des objets si tristes, et 
entendant de loin les gèmissemens des 
victimes dont regorge un palais jadis 
décoré par le pinceau d'un Rubens; il 
aurait été forcé de convenir que sous 
les plus cruels des prédécesseurs de Louis 
JCF7> sous Louis XI et Charles IX } la 
France n'avait point vu répandre au* 
tant de sang, que sous V anarchie d'une 
liberté et d'une égalité aussi desordon* 
nées que mal conçues, et que les atro* 
cités commises du tems des Armagnacs 
et de. la Ligue, n'approchaient pas des 
horreurs qui révoltent le reste de VEu* 
rope, et qui disolent sa patrie* 

Le sujet de cette tragédie amène as* 
sez naturellement les fâcheuses réflections 
que je viens de faird malheureusement 
les annalles de la France fourmillent 
d'époques terribles qui paraissent ctt* 
tactèriset Une nation brillante, mais le*, 
gère, capable des plus grandes vertus 
aussi bien que des plus grands crimes t 
si le fanatisme de la religiori lui fut 
jadis funeste^ un excès Contraire la pr& 

b 



Digitized by 



Google 



cipite aujourd'hui dans un gouffre de 
maux incalculables y dont un siècle aura 
de la peine à la tirer. 

En attendant le sang coule », tout se 
dilapide y et la rapacité couvre les assa- 
sinats du manteau des besoins de VEtdt. 
Rome sous les Marius et les Sylla, a- 
ïelle jamais vu de pareilles proscrip* 
tionsP Mais détournons nos regards d'un 
tableau dégoûtant de meurtres, et vo- 
yons comment Vauteur de Guise le Ba- 
lafré nous a peint la perfidie d'un Roi y 
qui tomba ensuite sous le couteau d'un 
monstre sorti des murs *J dont le non* 
est dévolu au parti qui domine actuel- 
lement en France^ et qui déchire Un des 
plus beaux Royaumes, transformé pour 
sa ruine en République indivisible. 



*) Ceci fut écrit lorsque Robespiére présidait encore 
à rassemblée de ce Club de tigres altérés du sang; 
de leurs concitoiens. 



•**• 
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GUISE LE BALAFRE. 
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HENRIÀDE, 

CHANT TROISIEME. 



Au milieu des Etats, Guise avec arrogance, 

De son Prince offensé vint braver la présence. 

S'assit auprès du trône, et, sur de ses projeta, 

Crut dans ces députés voir autant de sujets. 

Déjà leur troupe indigne, à son tyran vendue, 

Allait mettre en ses mains la puissance absolue; 

Lorsque, las de le craindre et las des l'épargner, 

Valois voulut enfin se venger et régner. x 

Son rival, chaque jour, soigneux de lui déplaire. 

Dédaigneux ennemi, méprisait sa colère; 

Ne soupçonnant pas même, en ce Prince irrité, 

Pour un assasinat assez de fermeté 

Son destin l'aveuglait, son heure était venue. 

Le Roi le fit lui même immoler à sa vue;. 

De cent coups de poignard indignement percé. 

Son orgueil, en mourant, .ne fut point abaissé. 

Et ce front, que Valois craignait encor peut être. 

Tout pale et .tout sanglant semblait braver son maître; 

C'est ainsi que mourut ce sujet tout puissant. 

De vices, de vertus assemblage éclatant; 

Le Roi dont il ravit l'autorité suprême. 

Le souffrit lâchement, et s'en vengea de même. 



Digitized by 



Google 



ACTEURS. 



NEW RI III f Roi de France. 

CATHERINE DE MÉDICIS, ta Mère. 

MARGUERITE DE VALOIS. Reine de Navarre 

et Soeur de Henri III, 

LA MARQUISE DE NESLE, Confidente de 

Marguerite, 

LE DUC DE GUISE, Prince de Lorraine et Pair 

de Frauce, 

LE CARDINAL, son frère. 

L'E VECUE DE LYON % Ami des ;Guiie, 

D'AUMONT, 

RAMBOUILLET, > du Conseil du Roi, 

$A UVAIS - NANGIS, 

CRILLON, Mestre de Camp du Régiment des Gardes, 

TNORIGNY, attaché* au Duc de Guise. 

LOIGNAC, Premier Gentilhomme de la Chambre, et 
Capitaine des 45 Gardes nobles du Roi, 

SUITE du Moi et de Catherine de Médicis* 



La Scène est a Blois dans le Château des Rais, 
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ACTE PREMIER. 



Le théâtre représente une partie de Vapartement que 
Catherine de Mèdicis doit occuper dan* le Châteat* 
de BloU. 



SCENE pe. 

c'Aumont, Rambouillet, Nàngis 
et Crillon. 

C R I L L O N. 

-L^os troubles vont finir, le calme va renaître^ 
Et vous verrez dans Biois Médicis reparaître. 
Elle vient de conclure à Paris un traité, 
Entre Guise et son fils des longtems souhaité* (i) 
Puissent ces soins heureux, à la France propices. 
De son bonheur futur lui servir de prémices, 
Et ramener ce Duc, par la Ligue entratné, 
Au devoir, aux vertus, pour les quels il fut né. 
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Rambouillet, 
De ce traite, Crillon, la douteuse apparence 
Peut-elle mettre un terme aux troubles de la France ? 
Vous parlés de devoir, vous parlés de vertus,, 
Lui, Guise, ce rebelle, eh! les a-t'il connus! 

Crillon* 
Oui, s'il les méconnut, si rébelle on le nomme, 
En dois -je moins dans Guise admirer le grand 

homme, 
Egaré du devoir, par un parti séduit, 
Qu'à devoir ménager tout encor le réduit, 
Que de quiter il n'ose à l'instant se résoudre; 
Mais qu'une heureuse paix et le tems vont dissoudre j 
Dont les chef* déroutés, pour gage de leur foi, 
Ayeç lui tomberont un jour aux pieds du Roi. 

N^N.GIS. 

A ces traités de paix déjà la Reine mère 
N'a pris que trqp couvent son recours ordinaire ; ' 
Mais de quoi servaient ils lors qu'a peine condul, 
Aussi tôt violés on les a vu rompus ? 
Sans vouloir les tenir, par de fausses promesses, 
Médicis ,et le Roi, font sentir leur faiblesses, 
Et qui voudrait, Crillon, se fier désormais 
A tous ces vains traités de trêves et de paixf 
A pareil supterfuge instruit dès son enfance, 
Quoif vous qroiriés qu'urç Guise y prendrait 

»' confiance? 
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Qu'il viendrait, abjurant ses coupables dessins, 
Au repentir livré, se remettre en nos mains? 
Non: suives de ce chef, des Zélés Catholiques, 
D'un oeil moins prévenu, les démarches obliques; 
S'il vient, il veut tromper. Fourbe et présomptueux» 
Mérite - 1' - il d'avoir un ami vertueux ? 
Ce pourrait-* il qu'à Guise un Crillon s'intéresse? 

Crillon. 

Liés par l'amitié pendant notre jeunesse, 
Combattant avec lui sous les drapeaux du Roi, 
J'ai pu l'aimer, Nangis, sans manquer à ma foi. 
Je l'admirais souvent, et jaloux de sa Gloire, 
J'ai marché sur ses pas aux champs de la victoire* 
Je l'ai vu Magnanime et guerrier généreux; 
Ami de ses amis, ennemi dangereux; 
Et les traits halafrés qu'on voit sur son visage 
Servent à sa valeur d'un brillant téipoigqage* 
Enfin, si dans ce tems, j'ai du le respecter, 
De mon attachement s'il a pu se flatter, 
C'est qu'il était alors le digne appui du trûne, 
Il a cessé de l'être, e% je vous l'abandonne, 
Il n'est plus mon ami: mais fidèle à mon Roi, 
D'Aumont qui me connaît, lui répondra de moi, 

Qui, je connais Crillon; fidèle au Roi' son maitr* 
Aurait-il pu rester encor l'ami d'un traître! 
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Crillon. 

Le Roi vient; je vous laisse, et le bien de l'Etat 
N'a pas besoin ici des Conseils d'un soldat; 
La sûreté dans Blois à mes soins est commise, 
C'est a vous ou d'absoudre, ou de condamner Guise. 



' .SCENE Ileme, 

Henri, d'Aumont, Rambouillet 

et Nangis. 

Henri. 

Approchés vous d'Aumont, Rambouillet et Nan- 
gis, (2) 
Vous que je mets au rang de mes plus surs amis, 
Et dont j'ai reconnu le zèle et la prudence, 
Vos conseils pourront seuls raffermir ma puissance* 
Mon trône, par la ligué, es*t près de s'écrouler, 
Je sens ses fondemens sous m^s pieds s'ébranler; 
Tout y concourt, tout semble en hâter la ruine; 
Aux Etats assemblés cette ligue domine, 
Et le chef arrogant de tous ces factieux 
Etend vers ma couronne un bras séditieux. 
Vous savés oombien Guise a fomenté de brigues, 
Par combien de ressorts; de ruses et d'intrigues 
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Il a séduit le peuple, et même dans ma cour, 
Ma femme est de son sang, ma soeur a son 

amour; (3) 
Ma mère qui le craint, mais pour lui sollicite, 
De ces fausses vertus me vante le mérite: 
Tous les trois ont jette le trouble dans mon 

coeur. 
Je distingue pourtant ma femme de ma .soeur, 
A sa vertu surtout je dois rendre justice, 
Sous ce voile ma soeur sait cacher sa malice, 
Et Guise par celui de la religion 
Couvre les attentats de sa rébellion. 
Séditieux déjà sous Charles neuf mon frère, 
Il voulut m'inspirer le projet téméraire 
De porter sur son sceptre une coupable main; 
Contre mon frère Anjou son perfide dessein 
Fit éclore à Paris le complot de Salcéde; (4) 
Aujourdhui de l'Espagne, appellée à son aide, 
Le perfide Philippe épuisant le trésor, 
L'encourage à ma perte et lui prodigue For 
Dont entre mes sujets, achetant leur suffrage, 
Il fait, à pleines mains le criminel partage. 
Prêtres, Nobles, Bourgeois, tout les divers étata 
Sous ses drapeaux rangés deviennent des soldats; 
Avec eux de Paris investissant les rues, 
Et du Louvre m'ayant baré les avenues; 
Il va paraître ici sur la foi d'un traité 
Que pour mieux m'outrager, son orgeuil a dieté. 
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Faut il rompre ou tenir ma parole à se traitre? 
Que mérite un sujet armé contre son maitre? 

D'Aumont. 
Sire, la mort! 

Rambouillet* 
Sans doute. 

Nangis. 

Et qui peut l'en sauver? 

D' Au MON T. 
Que contre ses complots, faciles à prouver, 
Secondé par nos loix votre courroux s'évisse! 

Nangis, 
Le Salut de la France exige qu'il périsse! 

D'Aumont. 
Auteur pernicieux de nos maux intestins, 
En France, trois partis sont le jeu de ses mains ; 
lies sombres hugunots, les rusés politiques, 
Dans la Ligue, sous lui les Zélés catholiques, 
Divisés, mais non moins servant ses intérêts, 
Contre vous excités, sont à vos loix soustraits: 
Par leurs dissentions qni déchirent la France, 
Son pouvoir, qui s'acroit, détruit votre puissance; 
Et du trôna de loin contemplant les dégrés, 
Ses pas, pour y monter, se trouvent mesurés. 
Sous l'ombre d'un traité s'il ose ici paraître, 
Et s'il vient aux Etats pour y braver son maitre, 
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Le piège qu'il vous tend doit être suspecté; 
Qu'il y tombe hii même, et s'y trouve arrêté; 
Qu'à ses juges remis, leurs décrets légitimes 
Publient ses forfaits, prononcent sur ses crimes* 
Et qu'enfin, trbp longtems un vain peuple aveuglé* 
Dans Guise voye un traître à ses yeux dévoilé, 
Aux pieds de l'échafaut, qui prendra sa défense. 

Rambouillet. 

Avant de l'y mener, la moitié de la France, 
Ses amis, ses parens; et même ici dans Blois 
Un parti dangereux au vrai sang de nos Rois. (5) 
Croyés vous arrêter impunément un homme 
Soudoyé par l'Espagne et protégé de Rome? 
Pouvés-vous, l'arrêtant; le mettre dans les fers? 
Ce Prince des Lorrains est au rang de nos pairs. 
Ils doivent le juger, sera -t- il condamnable? 
Sire, un tiers d'eux, peut être autant que lui 

coupable, 
Secondé par la ligue, et tremblant pour ses jours, 
Du dédale des ioix employant les détours, 
Va trouver, éloigné des routes ordinaires, 
Le tems d'armer pour lui ses amis et ses frères i 
Vous les verres alors, tous pour le secourir, 
Des deux bouts du royaume en ces lieux accourir* 
Et ce fier Cardinal, ligueur, jeune, intrépide. 
Plus que son frère encor turbulent et perfide, 
D'un clergé fanatique excitant les rumeurs. 
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Va faire au Vatican retentir ses clameurs; 
Contre vous de l'église y provocant la foudre, 
A relâcher son frère il faudra vous résoudre* 
Dans la chute du pue qu'il soit enveloppé, 
Et qu'il tombe avec lui du même coup frappé, 
Sans que d'une trop lente et douteuse justice 
Vous attendiés en vain l'arrêt de leur suplice* 

D'AuMONT. 

Ce parti violent me parait dangereux* 

Rambouillet» 
Pour en être plus sûr il le faut vigoureux, 

D'AuMOtf T. 

Le fer des loix rendrait leur trépas légitime, 
Mais assasinats ....... 



Rambouillet» 

Peut cesser d'être un crime t 
Lorsque la sûreté d'un Royaume en dépend» 
Le besoin nous y force et l'excuse souvent. 
A la mort de son chef la ligue consternée 
Tombe sans autre effort. 

D'AumonT» 

Et l'Europe étonnée 
Voudra-t-elle applaudir à ces assasinats? 
Pourries -vous pallier ces meurtres aux Etats* 
Et violer dans Blois la sûreté promise? 
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Rambouillet. 
Peut-être que d'abord l'Europe avec surprise 
Apprendrait la rigueur dont le Roi s'est seivi 
Pour revoir dans [ses mains son Sceptre raffermi ; 
Mais pesant les raisons de leur mort nécessaire, 
Sur les moyens choisis l'Europe va se taire; 
Même elle applaudira dans ce projet formé 
Ce qu'au premier moment elle en avait blâmé: 
Et la foudre de Rome> éclatant allumée, 
Ne va gronder qu'en l'air et se perdre en fumée. 
Au reste, des Etats qu'importe la frayeur? 
D'un coup d'autorité, qu'ils sentent la vigueur; 
Qu'ils se calment ; si non, qu'ils fuient, se dispersent. 
D'un pouvoir usurpé qu'assemblés ils exercent,. 
Le Roi débarrassé peut marcher à Paris; 
Et portant la terreur jusqu'en ses murs surpris. 
Punis, ou pardonnant, user de sa clémence. 



SCENE III"**. 

Les précédans, Crillon, suivi de Ca- 
therine de Médicis, dont la Suite reste 
au fond du théâtre* 

Crillon. 
Sire, la Reine mère approche .... elle s'avance. 
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Catherine* 

Enfin Ce jour heureux est donc venu pour moi* 
Où je puis embrasser et mon fils et mon Roi, 
Où je mets à ses pieds, avec le Duc de Guise, 
La ligue confondue et de nouveau soumise» 
Paris, au repentir de s'être révolté, 
Rentre dans le devoir et reclame un traité 
Que signé dans ses murs, ma main vous offre, Sire ; 
Daignez en pardonnant, l'approuver et souscrire* 

Henri* 

prenant le traité que Catherine lui présente* 

Ce traité dû, ma mère, à vos bontés pour moi* 
D'un pardon généreux m'imposer à la loi; 
Oui, Paris vous devra, quelque soit mon offense*, 
Lé prix qu'au repentir reserve la clémence; 
L'attentat des ligueurs va se voir effacé, 
Et je recevrai Guise, oubliant le passé. 
Oillom. à sa rencontre, allez pour l'en instruire; 
Ici dans ce palais vous pourrés l'introduire; 
Qu'il jouisse à ma cour des égards et du rang 
Accordés par la France ailxPrinces.de son eang* 
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5 C È N E ÎV e * e - 

Henrij Catherine, Rambouiljle>t; 

b'ÀuMONTj Nangisj et suite de la 

Reine* 

Catherine* 
Puiàsé-je voir encor, tandis qu# je respire, 
Ainsi tous vos sujets remis sous votre empire, 
Et ramenés un jour fidèles à leur Roi, 
Au giron de l'église, éclairés par la foi. 
Mais les troubles qu'enfante et nourrit l'hérésie, 
Détruisent cet espoir, eihpoisonrient ma vie: 
Mèh jôui*s, mes tristes jours jusqu'ici prolongés, 
Par là, sur leur déclin, sont de chagrins rongés: 
Déjà leur terme approche* Au bout de ma carrière, 
Accordez -moi, mon fils, encore une prière: 
Votre soeur fugitive ici suivit mes pai, 
Souffrez: qu'elle retrouva, à Èlois, entre vos orad, 
Soi! Roi, son protecteur, et, pliis encore, un frère! 

Henri* 
t'est ma protection qu'en ces lieux elle espère? 
lO'ou vient, lorsque d'Agen et dé Tonheuis les murs 
Auraient pu lui servir d'asiles aussi sûrs, 
Qu'un intérêt pressant à ma OSûr la rapelle ? 

Catherine; 
Est if enfcote ailleurs dé sûreté pour elle? 1 

9 
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X>é)à tout i'Agenois, par Bourbon envahi, 
Se, retrouve au pouvoir d'un époux ennemi. — 
Mais votre soeur n'est plus la Reine de Navarre* 
D'un hérétique époux son culte la sépare; 
En Princesse du Sang et fille des Valois, 
Elle implore, en ces lieux, vos bontés et nos lois 
Contre un prince proscrit, rebelle et téméraire, 
Qui vient de lui: avir sa dote et son donaire. 

Henri. 
Par elle à se venger il s'est vu provoquer, 
Aux bords de la Garronne elle vient l'attaquer, 
Langerac de ma soeur y conduisit l'armée; 
Croyait -elle obtenir, marchant à main armée 
Un divorce dont Rome a flatté son espoir? 
Y contraindre un époux ? le combattre pour voir 
La bulle d'un Pontife, au Vatican dietée, 
Par le Roi de Navarre en Béarn respectée? 
Qu'attend -elle en ce lieu du pouvoir de nos lois, 
Et que puis -je moi même ici pour elle à Blois? 

Catherine. 
La recueillir au moins. Si sa cause est douteuse 
Ne vous suffît -il pas qu'elle soit malheureuse! 

Henri. 
C'en est assés, Madame, et je la recevrai. 
Vous, d'Aumont, dites lui que je l'embrasserai; 
Réclamant les bontés et l'appui de son frère, 
Qu'elle trouve un asile ici, prés de sa mère, 
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Et détruise en iiioU Coeur un soupçon malheureux, 
Qui pour elle et pour moi n'est que trop dangereux. 



S C É N Ë V«** 

Meîtki) Catherine, Rambouillet 

et Nangis* 

Catherine* 
Marguerite dans Blois est à peiné arrivée. 
Que votre ame aux soupçons déjà se voit livrée? 
Et sur quoi pourries* vous contre elle les fonder? 

Henri* 
t/auriés Vous Oublié pour me le demander? 
Aux murs de Ville neuve, épousant sa querelle* (Ô) 
Sous Làngéràc, la Ligue à combattu pour elle; 
Et lorsque Guise Mette, arrivant en ces lieux, 
Ancien amant chéri, va paraître à Ses yeux? — 
Mais sans aprofondir Ce qu'elle se proposé, 
Madame, à son égard sur vous je tté repose* 
Et j'aime à me flâter que Vos soins Vigilans* 
De ses pas à ma cour deviendront les gàrans 
Veuillez, par vos conseils sut -tout* lui faire 

entendre 
Que d'elle même, ici* son bonheur ta dépendre; 
Que sur ses actions je tierts les yeux ouverts; 
Il en est qui mettraient le Comble à s*6 revers. — 

Ba 
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Mais tant de divers soins pour un fils qiii vous aiméî 
À ceux qui vous sont dûs, me font penser de mêrtie," 
Et je dois vous prier après tant de travaux, 
De vouloir bien jouir de quelque doux repos: 
Dans votre cabinet, tandis que j'attends Guise, 
Ma mère, permettez que ma main vous conduise. 

( s'adressant, sur le point de sortir, à Ram- 
bouillet et à Nangis.) 

De mes intentions, Rambouillet et Nangis; 
Lorsqu'il en sera tems, vous serés avertis. 



■&■ 



SCENE VI* œ *' 
Rambouillet et Nangh*. 

Nangis. 
L'ascendant que, sur lui, sa mère va reprendre, 
Nous fait prévoir à quoi nous devons nous attendre;* 
Nos conseils désormais rarement écoutes 
S'ils différent des siens, severront rejettes. 
Henri croira régner; mais rasée à l'extrême, 
Sa mère réglera sa volonté suprême; 
Et pour mieux s'entre -aider, Guise ici ramené, 
Le Roi sera par eux tour -à- tour gouverné* 

Rambouillet. 
La France doit ses maux moins au Roi qu'a sa mère ; 
Parcourez de ses fils l'orageuse Carrière, 
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Vous trouverez par tout leurs règnes obscurcis 
Par les traces de sang qu'y laissa Médicis. 
Mais son ame fléchit sous le poids des années, 
Et le Ciel va, dans peu, trancher ses destinées; 
C'est Gui$e <juil nous faut craindre et perdre 

aujourd'hui 
Ou se résoudre, en lâche, à ramper devant lui. 



Fin du premier Acte, 
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ACTE DEUXIEME, 



£« thdafre représente une gallerie qui mên? 4 l*ap*rte* 
msnl. du Roi, 



SCENE I«* 
G y ; s b et T horion y, 

Thoriony. 
Je ne puis vous cacher ma crainte et ma surprime; 
Pans ce palais, seigneur, je vois le Pue de Guise! 
Pouvés-vous sans danger braver tlenri dans Blois f 
Adoré dans Paris, l'on respecte vos lois; 
Mais ici, de la cour l'artifice et la brigue 
Croiront, en vous perdant, détruire aussi la ligue j 
C'est sur vous, sur son chef qu'ils ont tourné 

les yeux, 
Qu el espoir, qu'çl dessin vous apiéne en ces lieu* 

Guise, 
Au Roi, par Médicis, ma parole donnée ; 
Un traité qui pourra fixer ma des^née; 
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Les Etats rassemblés qui, peut-être aujourdhui, 
Ne trouveront en moi que leur plus ferme appui. 
Et tu veux que j'écoute une crainte importune ? 
Au danger qui m'attend j'oppose ma fortune: 
Les artifices vains et les brigues des cours. 
Je les méprise trop pour qu'ils troublent mes jours. 

Thorigny. 
Ah ! sous l'espoir trompeur d'un traité qui vous flatte, 
Voyez le piège adroit de cette cour ingrate; 
Ses principes cruels . ♦ . . . 

Guise. 

Un danger trop prévu 
Affaisse le courage et ternit la vertu. 
A l'espoir qui me luit mon ame s'abandonne. 
Bourbon, Prince hérétique, exclu de la couronne, 
D'en voir orner mon front ranime le désir, 
Et m'offre les moyens de pouvoir m'en saisir. 
Mais du chemin au trône entrouvant la barrière, 
Ne crois pas, Thorigny, qu'un projet téméraire 
Me porte à concevoir les criminels desseins 
D'armer contre le Roi le bras des assassins, 
Je respecte ses jours, et ma seule espérance 
Est de régner bientôt en son nom sur la France, 
Il gardera le sceptre, et, sans le lui ravir, 
Peut-être même un jour viendra-t-on me l'offrir; 
Et préparant la voye aux grandeurs où j'aspire, 
Sur ce trône, à mon tour, le Ciel peut me conduire 



Digitized by 



Google 



Un rival dangereux s'oppose à vos dessins, 
Bourbon vif : et quel sang va couler par vos main* 
Avant de triompher cju chef des calvinistes? 
Çraignp? qu'up jour le peuple, en de maman* 

bien tristes, 
De ses calamités et de combats lassé. 
Ne se venge sur vous de tanf de sang versé, 

Y t 

Guise. 
Connais mieux des humains la manie insensée, 
La main qui les subjuge est P ar eux caressée; 
Eiyc jnêirçfp auî( coipbats appellent le guerrier^ 
De leur sang arrosé, s'y çeuille le laurier, 
Que le fyéros dépo v se au temple de la gloire, 
Ou le peuple ébloui cQnsacre sa mémoire. 
Tel n'est jamais le \o\ des ^ortels généreux 
Obscurément fyornés, à (aire des heureux, 
l^eufs non}* nontjliennent pq^nt le brillant avarçtag* 
Çue les ^ilçs du tem& les portent d'âge en âge j 
Et d'un n^oçlefte huniain les bienfaits sans éclat 
N'ont très souvent servi qu'un puhlic hien ingrat j 
Quelqu* honoré qu'il «oit au sein de sa patrie, 
Yiyant t ou le chérit; îpprt, bientôt ou l'oublie, 
Mais en/m tout mortel' à §px\ sort enchaîné 
^îarch* pu tW pour le. quel le ciel Ta destiné 
Et ce ciel irrité, même avanj nia paiss^nçe^ 
Pw h gHWe civile avait plongé la France, 
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Elevé dans €6 trouble et dans les camps nourri, 
Mon père sous les coups de Poltrot a périt (7) 
La secte de Calvin, dans sa noire furie, 
Signala par sa mort l'aurore <}e nia viç 
£t déjà je suçai*, au, seiu a,yec le lait, 
La haine juste- et due à ce lâche foi fait. 
Elle a guidé mes pas, dirigé jna vengeance, 
Et lié mes destins aux troubles de la France^ 

Thorigny. 
Ainsi dpnc cçtte nui{ de carnage et 4'horreur, (8) 
Où le sang c|ans Paris a ruisselé, Seigneur, 
Où vous même vengiés la mort de votre pére^ 
M'avait point appaisé Y9 tr e faste colère? 

Guise, 
Rallumée en nion sein peut -celle l'éfouner? 
En, vain au sang versé voudrai -je la borner^ 
Lorsque tout de nouveau cette secte ennemie, 
Cette hydre renaissante, avide de ma vie, 
Ef qui pour triompher n'atteuçl que nion trépas, 
Ressert de la poussière, et revole aux combats^ 
Que veu^-tu? que je trompe, abandonnant 

la France, 
Les Hgeurs q\i\ s\\v mai fondent ]ex\r esptsjancei 
Et que, fiuant, je laisse à ce fier uayarrois 
Le obernin tout ouvert au trône des valois? 
A ce rival déjà, haï dès ma jeunesse. 
Qui ravit à mon coeur l'objet de *a tendres*^ 
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Et <jui r par le flambeau de son hymen fatal 
De cette nuit de sang alluma le signal! 

Thorigny. 
Cet hymen de la paix devait -être le gage, 
Mais de la trahison il devient le présage. 
Si ce jour d'allégresse en deuil a pu changer, 
Tremblez à cet exemple, et craignez le danger 
Qui, sur vous suspendu, menace votre tête. 

Guise. 
Je ne dois point trembler du sort que Ton m'aprête; 
Protégé des Etats et même entre eux assis; 
Je puis braver la cour* sans craindre Médicis. 
Cette mère de Rois, de Henri qui lui reste, 
Contemple avec chagrin l'indolence funeste: 
A ses favoris seuls elle Ta vu livré, 
Mais de moines bientôt dans sa cour entouré, 
Voluptueux par goût, et dévot par faiblesse, 
D'un air religieux respirant la molesse, 
S'ous la haire et le froc, qui devraient l'indigner (9) 
Il consume des jours dus aux soins de régner. 
Chancellant sur le trône ou son devoir l'accable, 
Henri n'est plus, crois moi, ce prince redoutable 
Qui fesait de la France et l'espoir et l'amour 
Aux plaines de Jarnac, aux champs de Moncon- 

tour (10) 
Il démentit trop tôt ce brillant caractère, 
Et suivant les conseils d'une tête légère, 
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En lâche déserteur du trône Polonais, (u) 
Il vint ici s'asseoir $ur celui des Français. 
Et qui sait, si lassé des grandeurs de la vie, 
Il ne lui prend un jour la fanatique envie, 
D'aller porter son front, heumblement tonsuré, 
Entre quatre vieux murs pour s'y voir en cloitré, 

TuoniGNY, 

D'un Chilperie dut -il reproduire l'exemple, 
C'est son maire, qu'en vous, la France alors 

contemple ; (ia) 
Descendu de celui dont datent les alois, 
Sur leur trône, après eux, vous appellent vos 

droits, (i3) 

Guise, 

Peut-être seraient -ils trop méconnus en France, 
Mais qu'importe au mérite une vaine naissance? 
Ce mère qui fut Roi, par ces titres douteux, 
Ne transmit point son trône à ses derniers neveux. 
Cependant faudrait -il pour monter à sa place, 
A toutes ses vertus réunir son audace, 
Et savoir profiter de chaque heureux moment 
Qui, s'il n'est point saisi, s'échappe promptement, 
U connut ce grand art et sut en faire usage. 
Lorsqu'aujourdhui tu crois voir en moi son image* 
Je sens que cet honneur, dont je suis trop flatté* 
Demande encor beaucoup pour être mérité. 
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Laisse amener au tems toutes les circonstances 
Qui pourraient ipe donner des telles espérances. 
Et dis r moi, qu'el obstacle arrêta les exploits 
Qui devaient nous valoir l'Auvergne *»t l'Agénois? 
Suivant, sous Longerac, les drapeaux de la Reine 
Tes lettres ^l'annonçaient lepr conquête certaine. 
D'où vient que Marguerite, après d'heureux 

combats, 
Pe Villeneuve a dû retourner sur ses pas? 

Thorigny. 

Elle y fit éclater un courage inutile. 
Vous savés que le Lqt s'epare en deux: la ville; 
Aux arrnes de la Reine un des cotés rendu, 
Laissait de l'autre encor le rempart défendu, 
Dont la porte du pont, de bastions flanquée, 
Fut valeureusement, sans succès, attaquée, 
Enfin Ciculat, consul, respectable vieillard, 
Se présente à nos yeux au haut de ce rempart. 
Le feu cesse, on lui parle approchant de la porte; 
De l'ouvrir à la Reine ou le somme et l'exorte. 
Il parait hésiter, mais se resoud bientôt, 
Refuse tout accord brave un nouvel assaut. 
L'attend, ne le craint pas, t'aprète à la défense. 
Cependant sur le pont la Reine alors s'avance; 
A l'autre bord du Lot nous fesant reculer, 
file exige qu'il sorte, et viem^ lui parler. 
Il promet d'obéir, mais, d'une ame tranquille, 



Digitized by 



Google 



*1 

Il ordonna à seul fils de défendre la ville, 
Sans céder à l'hortéui* de lé voir par nos main* 
Livré même à ses ycwL au fer des assassins; 
Son fils le jure; il sort; oh refermé la porte; 
Il vient, passe le pont, marché à nous sans escorte \ 
Désarmé parmi nous ne montre aucun effroi, 
Fief d'avoir Conservé cette ville à son Roi. 
Non moirts respectueux, entrant diez Marguerite* 
HeUtttblement à ses pieds Cictilàt se précipite. 
„ C'est à Henri, dit -il, qUe je dois dbëir; 
,, A tout Votre courroux je vieris ici m'offrir: 
„ Je sais ce que je dois à la soeur de mon maître^ 
„ J'embrasse ses genoux, mais ce n'est point en* 

traitre. 
Le fesant relever, là Reine, avec bonté» 
Exalte ses vertus et sa fidélité; 
Dé là séduction emprunte lé langage, 
Lui dit, applaudissant à son noble courage* 
Que s'il veut confier fille neuve à sa foi, 
Elle là gardera, Comme lui pou*- le Rdi. 
Mais elle épuise en vdin toute son éloquence $ 
Rien rié peut ébr*ariler sa mâle résistance. 
,, Maddiîîo, répdnd-il, j'ai rempli mon devoir; 
„ Ville neuve n'est plus soumise à mon pouvoir* 
„ Mon fils à pris ma place, et lui Seul y Commande* 
Ordonnez, lui, dit-* on, qu'à la Reine il se rende* 
De ses refus enfin Longéràc indigné 
Le fait saisir; au pont il se voit entraîné. , 
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Déjà sut lui* se levé un poignard homicide; 
Sans craindre, avec mépris et d'un ton intrépide* 
Frapper*, dit -» il, tandis que par l'horreur glacé 
L'on apperçâit son fils au haut dutnur placé i 
Ou lui montré son père * — il fretnit *— on lui crié* 
Choisis! Rends -toi! si non il y va dé sa vie! 
Mais sui* ces murs le peuple accourt pour l'entouf ety 
Et, se croyant trahi* sur nous il veut tirer. 
Ce digne fils alors, en calmant leur murmuré, 
Nous parait écouter la voix de la natufe; 
A cet espoir* bientôt, sa démarche répond* 
11 descend* veut nous joindre, et parait sur le pont 
La porté reste ouverte et faiblement gardée, 
De simples spectateurs dés deu* côtés bordée) 
Lorsqu'inopinement le feu d'un bastion* 
Porte entré nous la 4 mort et la confusion: 
Des coups trop bien visés foudroient et renversent \ 
Nos soldats non atteints, en fuyant, se dispersent* 
De là ville s'élànCé Un peuple furieux, 
Et sauvant père et fils* les dérobe à nos yéttXi 

Guise* 
L'estime pdur Ciculat que ton récit inspire 
D'un ennemi mé fait un héros que j'admire* 

ThoAigny* 
Déroutés, confondus* la tagé dans le Coeur, 
Nous courrons des soldats ranimer la valeur* 
Et lés féisant rougit* d'une honteuse fuite, 
A venger leur affront notre voix les excite. 



Digitized by 



Google 



Tout bientôt ramenés auprès de leurs drapeau» j 
Nous allions les conduire à des combats nouveau»» 
Mais dans ce même instant le bruit se fait en- 
tendre (14) 
Qu'un corps de navarrois marche et nous veut 

surprendre ; 
Que Tonnains revoyait déjà sur ses remparts 
Aux armes de Bourbon flotter les étendarts; 
Et que* partout, bientôt nous coupant la retraite* 
Nous étions menacés d'une entière défaite* 
Ce revers imprévu confondit nos dessins* 
Avec peine d'Agen regagnant les chemins, 
Par des détours heureux la Reine y fut sauvée* 
Nos soldats, presque tous de nouvelle levée, 
Sans discipline encore indociles guerriers, 
Se débandent fuyant vera leurs propres foyers, 
La Reine alors en bute aux troubles de la ville 
Ne Jouit dans Agen pas longtems d'un asile j 
Par des agens secrets le peuple corrompu 
S'était, pour la trahir, à Matignon vendAî 
Craignant ce Maréchal* Bourbon, et Henri même 
Elle dut se résoudre, en ce péril extrême, 
A déguiser son nom sous un obscur état, 
Pour s'enfuir en Auvergne au château de Cariât* 

Gqisë. 
Je la plains, de son sort l'affligeante nouvelle 
Redouble encore l'amour que j'eus toujours 

pour elle ! 



L. 
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*Thorignvi 
IhUtîie à là Reine, alors dans I'Agënois, 
Je ne m'attendais J>as de vous revoir à BldisJ 
De la Cour contre vous y redoutant la brigue 
Je cherchai darts Paris lé héros dé là liguai 

Guise* 
A mes secrets dessins longtetos initié* 
Tu m'as toujours prouvé la fidèle amitié; 
Plus à Blbis qu'a Paris elle m'est nécessaire* 
Mais je vois s'approcher le Cardinal» . i . i . r t 



SCENE ii«««.. 

t é Cardinal et les précédéns; 
GtrisEj 

embrassant le Cardiitali 

4 i i i i i i Meta frère J 
Je vous tiens dans mes bras, et ce moment heureu* 
Me rend de nos projets lé succéz moins douteux J 
L'amitié nous unit, l'intérêt ndus rassemble; 
Goutont de nos travaux un jour les fruits ensemble; 
Mais pour les voir mûrir', quels seront deà Etats* 
Par vos soins dirigé», pour rious les résultats? 
Aux intérêts du peuple, aurent-ils joint les nôtres ? 
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Le Cardinal, 
Pourraient ils s'eparer les uns d'avec les autres? 
Ce peuple qui vous aime, et du quel votre voix 
Contre un Roi qui le foule a soutenu les droits, 
Fait retentir la sienne, et d'avance on vous nomme, 
Par son choix désigné, Lieutenant du Royaume. 
Mais lorsque tout concourt à flatter vos souhaits, 
A regret je vous vois habiter ce palais. 
Ma craintive amitié, par trop de prévoyance, 
Peut-être sans raison, taxe votre prudence 
Cependant à Paris bien plus de sûreté, 
Laissait entre vos mains les succès d'un traité, 
Conclu par une Reine en faussetés féconde. 

Guise. 
Sur ses propres dessins ma sûreté se fonde. 
Je sais qu'elle possède au suprême degré 
L'art rusé d'un retour au traité préparé; 
Que la duplicité dans son ame réside, 
Que tour à tour la haine ou l'amitié la guide, 
Que pour elle, en un mot, il n'est rien de si saint 
Qui ne soit un prestige et ne puisse être enfreint. 
Mais lorsqu'à mes projets les siens se concilient 
D'indissolubles noeuds nos intérêts nous lient. 
Sa haine envers Bourbon m'assure de sa foi, 
Me devient Son garant, et me ramené au Roi. 
Désormais Médicis verrait un jour sans peine 
Succéder aux valois la maison de Lorraine, 

G 
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Et de justes regrets lui reprochent l'instant 
Qui ravit Marguerite a son premier amant. 
Pardonnez à mon coeur une tendre faiblesse, 
Pour Marguerite encor son amour l'intéresse; 
De Rome les décrets ont rompu ses liens; 
Que n'ont-ils pas de même aussi brisé les miens l 
Je languis sous leur poids, et mon indigne épouse, 
Confond le désespoir de ma fureur jalouse, 
Tandis que Marguerite, en proie à ses malheurs, 
Fugitive à Cariât est condamnée aux pleurs. 

Le Cardinal* 
Marguerite à Cariât ? L'on vous trompe, mon frère» 
Cette Princesse, encore à votre coeur si chère, 
Arrivée en ces lieux 

Guise. 

d'abord avec bonnement et se tournant ensuite 
vers Thorigny. 

Qu'entend -je? — Thorigny î 

Thorigny. 
Je la vis fuir, Seigneur. 

Le Cardinal. 

Mon frère, elle est ici. 

GuiSE « Thorigny» 

Va, cherche à l'approcher; dis-lui, qu'encor fidelle 
Mon coeur du même feu brûle toujours pour elle; 
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Que l'absence et le tems n'ont pas su l'étouffer, 
Et que pour la servir Guise ose tout braver. 



S 

SCÈNE IH«* 
Guise et le Cardinal, 

le Cardinal» 
De cette passion quelle est votre espérance ? 

Guis s. 
Juges de cet amour du moins par sa constance; 
Il m'a suivi par tout, et) nourri dans mon sein, 
J'ignorais cependant quel serait son destin: 
Et son espoir, mon frère, ah! le sais * je moi même» 
Cesse«t'~on d'espérer quand tendrement Ton aime! 

le Cardinal» 
Que je crains cet amour! 

Guis*. 
Et pourquif 

le Cardinal* 

Pour nous tousi 
Pour la Ligue et pour moi* pour la Reine et 

pour vous» 
Cet amour violent pourra -t*- il se contraindre? 

C à 
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Guise* 
Trop vivement épris, il en coûte de feindre, 
Cependant cacherai -je aux regards pénétrans 
Ce feu du quel mon coeur a brûlé de tout tems, 
Jusqu'à l'heureux moment où Rome favorable 
Me sépare à jamais d'une épouse coupable, 
Dont le sang répandu de son perfide amant, 
N'a fait que commencer le juste châtiment, 
Mais sur la quelle enfin, pour venger mon offense, 
La honte du divorce achevé ma vengeance. 
Mes voeux pour l'obtenir au Vatican portés, 
Par Sixte -quint déjà se trouvent écoutés; 
Son amitié pour moi hâtera sa justice; 
A mon amour alors luira l'instant propice 
Dans le qu'el je pourrai, moins gêné, plus heureux, 
En amant fortuné faire éclater mes feux. 

le Cardinal. 
Qu'osez vous espérer! à cet amour contraire, 
Henri consentirait de vous voir son beau frère? 
Craignez de ralumer de nouveau ce courroux 
Qui dans son coeur encore fermente contre vous, 
Qui mal éteint, sant doute, à la moindre étincelle, 
Eclaterait dabord d'une force nouvelle. 

Guise. 
Quoi! ce Prince assoupi vous parait dangereux? 

le Cardinal. 
Qui connait de son coeur les replis tortueux? 
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C'est un lion peut- être harrassé, qui sommeille, 
Craignez qu'en rugissant, un jour il ne s'éveille. 

Guise. 

Ce réveil pourait-il lui rendre sa vigeur? 
Le vice et la mollesse ont énervé son coeur. (i5) 
Ses précoces vertus, dignes d'une couronne, 
Ne le suivirent point sur les dégrés du trône, 
Et toujours au besoin de s'y voir rafermi, 
Il craindra de m* avoir «ncor pour ennemi* 
N'apréhendez donc «pas de mon amour la suite, , 
Son intérêt n'influe en rien sur ma conduite, 
Avec tous nos projets, il va se combiner 
Sans qu'il leur puisse nuir et seul me dominer. 
Cependant mes desseins, qu'en partie on ignore, 
Demandent envers vous plus de franchise encore. 
Vous savés que le Roi dans son Louvre entourré 
Par un peuple en tumulte allait m' être livré, 
Et qu'alors j'aurais pu, m'emparant de son trône, 
De sa tête tremblante arracher la courronne. 
Je n'en ai point saisi l'instant pour lui fatal, 
Si Ton m'en a blâmé, Ton m'a pénétré mal. 
Le peuple était à moi, mais ce peuple indocile, 
De vient souvent un monstre à dompter difficile. 
Sa faveur est précaire, et quiconque L'acquiert, 
N'en jouit pas longtems^ tôt ou tard il la perd; 
Connaissant son .humeur inquiète et volage, 
J'ai choisi pour la Ligue un parti bien plus sage. 






36 

Henri n'a «omette d'un Roi que le vaint nom, 
De l'empire ses mains ont lâché le timon, 
Il faut nous en saisir avant de voir paraître 
Un favori nouveau qui s'en rendrait le maître. 
Contre Bourbon, dansBlois, servons nous des Etats; 
Portant des bords du Rhin jusqu'au Tibre mes pas, 
De l'Empire germain par courant la frontière, 
J'armerai contre lui presque l'Europe entière. 
La Ligue, en attendant, compte en ces lieux sur vous; 
Travaillons tous les deux et pour elle et pour nous. 
Annoncé par Crillon, ^attends mon audience; 
II vient, et notre ami l'Evêque ici s'avance. 



.SCENE IV«* 

Guise, le Cardinal, l'Evequb de 
Lyon et Crillon, 

Guise, 
Les ordres de Henri que m'apporte Crillon, 
Remettent dans mes bras l'Evêque de Lyon! 
De ses bontés le Roi, par cet heureux augura 
N'aurait pu me donner une marque plus sure. 

l'Evique. 
Elle peut aujourd'hui, Seigneur, vous en servir, 
Sans que ses sentlmens voudraient la démentir. 
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CftlLLOK. 

Sa bouche mieux que nous pourra tous en in- 
struire; 
Venez, auprès de lui je dois vous introduire. 



SCENE V* me - 
le Cardinal et l'Eve que. 

l'Eveqtje. 
De même chez le Roi, déjà Ton vous attend, 
Mais permettez, Seigneur, que mon zélé un instant 
De ses intentions en secret vous prévienne, 
Et d'un événement qui m'afflige entretienne. 
Le Roi veut qu'à l'Autel, prosternés aujourd'hui, 
Le Duc de Guise et vous paraissiez avec lui, 
Qu'y prennant à témoin la sainte Eucharistie, 
On partage entre vous alors la même hostie* 
Cet acte solemnel de la religion 
Doit sceller à jamais notre réunion. (16) 
Cependant lorsqu'au temple avec soin on apprête, 
Les pompeux apareils de cette auguste fête, 
Un bruit sourd répandu n'en fait, dans ce palais, 
Guère espérer pour vous les fortunés succès. 
Depuis que de la cour la frivole cohue 
D'indignes favoris eut enfin disparue, — (17) 
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Depuis qu'on n'y vit plus saint!- Maigrin, Mogiron, 

Un Quelus, un Joyeuse et le Duc d'Epernon, . 

Les vices aux vertus y cédèrent leur place, 

Et tout dans cette Cour parut changer de face; 

De la religion occupé saintement 

Le Roi de son dévoir fit son amusement; 

Et Ton vit, pour vaquer à de sacrés mystères 

Dans ce château dès lors habiter nos saints pères. 

Seigneur, vous savés trop la grande utilité 

Dont ces religieux à la Ligue ont été, 

Pour ne point partager leur fâcheuse disgrâce. 

L'on dit, sans savoir qui près du Roi les remplace, 

Que tous, et dès ce soir, par lui congédiés 

Dans leurs couvents divers vont être renvoyés. 

le Cardinal. 
Ce bruit, s'il est fondé, croyês vous qu'il métonne? 
Le Roi forme un projet et bientôt l'abandonne; 
Peu sur et vacillant il change de dessin, 
D'habitude et de moeurs du jour au lendemain. 
Ayant approfondi son faible caractère, 
Il faut que sur ce bruit son humeur nous éclaire. 
Cherchons -en la raison -y veillant vous et moi, 
Lisons -la, s'il se peut, dans les regards du Roi. 



Fin du second Acte. 

~»- 
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ACTE TROISIEME. 



Le théâtre représente une grande salle, de là quelle on VA 
d'un côté a V apartement du Roi, et de l'autre à celui 
de sa mère. Lefond par ou l'on monte, au moyen d'un 
escalier, est ouvert par un coin, et laisse voir une par- 
tie d'une église bâtie à la gothique. 



SCENE I" 
Marguerite et la Marquîse. 

venant de l'église, et qui sont montées par l'escalier 
au fond du théâtre. 

Marguerite. 

Xiist-ce à l'espoir trompeur en nous prêt à revivre 
Qu'un coeur infortuné tel que le mien se livre? 
Tristement occupé de ses premiers malheurs, 
D'un beau jour même il craint les douteuses lueurs ! 

la Marquise. 
! Reine ; . . 
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Marguerite. 
Epargnez -moi ce vain titre de Reine, 
Il a causé mes maux, et je luis dois ma haine! 

la Marquise. 
Mais du Roi votre époux séparant vos destins 
Prévoyez en des jours désormais plus serins; 
De nos malheurs souvent le bonheur peut renaître, 
Et le ciel, aujourdhûi vous donne un nouvel être. 
Il semble avoir voulu d'un grand événement, 
Jusqu'à votre retour, retarder le moment; 
A peine arrivés vous que, conduite en ce temple. 
De l'espoir consolant il vous montre un exemple; 
Vous voyés à l'Autel les Guises et le Roi 
De leur réunion se garantir la foi; 
Un peuple dans la joie y frappe votre vue; 
Partagez ses transports, votre ame en fut émue, 
Comme lui, du passé perdant le souvenir, 
fîe voyez devant vous qu'un heureux avenir. 

Marguerite. 
Cet heureux avenir dont ce peuple se flate, 
L'oserai -je espérer d'une fortune ingrate, 
Qui ceignit malgré moi, pour comble de rigeurs, 
Mon front d'un diadème arrosé de mes pleurs! 
Au lieu des doux liens, amour, dont tu nous lies, 
Elle m'en fit tisser par les mains des furies, 
Des quels, en détruisant mon espoir et mes voeux, 
L'hymen ensanglanté serra les tristes noeuds^ 
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Trop jeune alors, Marquise, et presque dans 

l'enfance, 
Vous n'eûtes de mes maux que peu de connois- 

sance; 
Contrainte encore, helas! à devoir les sentir, 
Vous les soulagerés daignant y compatir. 

Au milieu des apprêts d'une nuit désastreuse 
Devenue à jamais par des meurtres fameuse, 
J'ai du me voir creuser la source des douleurs 
Dans la quelle on me fit puiser tous mes malheurs. 
Le fiel de l'imposture y vint flétrir ma vie; 
Quoiqu innocente il faut que je la justifie 
Et démente un renom, d'autant plus odieux, 
Qu'il peut, s'il n'est détruit, m'avilir à vos yeux. 
Les hommes envers nous toujours pleins d'injustices, 
Déchirent la vertu pour lui prêter leurs vices, 
En tout moins délicats, bien plus légers que nous, 
D'amans soumis bientôt tyranniques époux, 
Se reservant pour eux un droit à l'inconstance, 
Us savent nous courber sans leur toute puissance* 
Fidèle à mon époux je crus m'en faire aimer, 
Mais par d'autres attraits il se laissa charmer; 
Aux Erreurs retourné d'un dogme au mien con- 
traire. 
Il me quitta, fuïant de la cour de mon frère; 
Infidèle à son dieu, volage en ses amours, 
De son peu d'amitié j'éprouvai les retours. 
Séparés, réunis, tant de fois rejettée> 
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De mes propres parens trop souvent rebutée, 
Errante dans ce trouble, essuyant des mépris, 
Tout semblait pour me perdre égarer mes esprits. 
Des crimes cependant non point souillé ma vie, 
Et je dédaigne trop l'obscure calomnie, 
Pour vous parler ici <\e coupables amours, * 
Mensonges inventés pour en noircir mes jours ! 
Mais lorsqu'enfin sous traite au joug d'un hymenée 
Sous lequel fléchissait ma triste destinée, - . 

Et que mon pauvre coeur soulagé de ce poids, 
Crut pouvoit respirer à son aise une fois, 
Le doux ressouvenir d'une première flame 
Vint se renouveller, je l'avoue, en mon ame; 
Je rappellai ce tems ou le sort malheureux, 
Pour garantir ses jours, ravit Guise à mes voeux. 
Ah! que le premier trait du quel l'amour nous 

blesse, 
Pénétre notre coeur d'un charme qu'il y laisse! 
Le sentant, j'espérai que Guise de moitié, 
Partagerait encor notre aucienne amitié. 
J'en crut les doux raports de cette simpalie 
Que le revers irrite, et le tems fortifie. 
Je ne m'y trompais pas : sans support, sans recours 
J'implorais Guise enfin et j'obtins son secours. 
Le Querci fut ma dot, l'Agenois mon donaire, 
Et je m'en emparai. Ma fortune contraire 
Ne se démentit point dans cette occasion; 
De nouveau de sa haine et de sa trahison, 
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Mes soldats dispersés aux murs de Villeneuve, 
Me donnèrent bientôt une trop sure preuve. 
Dans.Agen délaissée, en garde contre tous, 
De Bourbon irrité redoutant le courroux,. 
Craignant d'être réduite à renouer nos chaines, 
Je fuyais en tenant des routes incertaines: 
De P Auvergne vers Blois ayant tourné mes pas, 
Ma mère, en son chemin, me reçut dans ses bras. 
Et je lui dus Paccueil que m'accorda mon frère. 
Mais d'où vient, assistant à ce sacré mystère, 
Quand les Guises et lui, devant nos saints autels, 
Prêtèrent tous les trois ces sermens solemiuels, 
Qu'un frisson inconnu parcourut tout mon être? 

la Marquise, 
Présage heureux sans doute • • • • , 

Marguerite. 

Ou malheureux peut-être! 

la Marquise. 
Des saints autels pares l'éclat majestueux 
Nous frappe dans un temple, en s'offrant à nos 

yeux; 
Les appareils sacrés de la cérémonie. 
Les voix, les instrumens, des orgues l'harmonie, 
Tout pénètre le coeur, s'empare de nos sens, 
Et nous fait éprouver de doux frémissemens. 
Tel fut le vôtre enfin; qu'en craignes* vous encore? 
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Marguerite* 
Je l'ai senti, c'est tout) sa raison je l'ignore -— 
Personne ne souhaite, autant que je le fais, 
Que le ciel sur ce jour répande ses bienfaits; 
Put -il, réunissant les Guises et mon frère, 
Avoir aussi rendu leur amitié sincère! 
Il ne me reste plus à former d'autres voeux. 

la Marquise. 
Votre coeur en gémit, il voudrait être heureux: 
Je le devine, il sent que l'objet qui l'entraîne, 
Se trouve encore lié d'une trop forte chaîne. 
Ah! d'un destin parail éprouvant le courroux, 
Le Duc de Guise est il plus fortuné que vous? 
Contraint, par des avis vrais ou pleins d'imposture, 
Sur sa femme infidèle à venger son injure, 
Saint Maigrin, son amant d'assasins pour suivi, 
Que Mayenne Guidait, dans le louvre a péri. (18) 
Plus humain que ce frère en son ardeur jalouse, 
Le Duc ne versa point le sang de son épouse; 
Et réduit à punir cette infidélité, 
Il Ta fait; mais avec bien moins de cruauté. 
Des traits de la fureur composant son visage, 
D'une main le poignard et dans l'autre un breuvage 
Il vient forcer sa femme à terminer son sort, 
Mais lui laisse le choix du genre de sa mort* 
A périr sans pitié se croyant condamnée 
Elle choisit et prend la coupe empoisonnée, 
Résignée, elle avale à longs traits la boisson; 
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Devant un crucifix se jette en oraison, 
Où chaque coup d'horloge, en troublant sa prière,' 
Semble sonner l'instant de son heure dernière. 
Mais un poison mortel ne saisit point son coeur; 
Par l'espoir raminée, elle soit de l'erreur, 
Respire, et voit enfin qu'un époux magnamine 
N'avait que par l'effroi voulu punir son crime* 

Marguerite. 
Qu'un mortel généreux est bientôt désarmé! 

la Marquise. 
Hait -on bien fortement sans avoir bien aimé? 
D'une foible amour en nous la vengeance ordinaire 
Au plus haut point jamais ne porte la colère, 
Dans le coeur de ce Duc» toujours de vous épris, 
Elle a facilement pu changer en mépris, 
Et ranimer l'ardeur d'un amour vive et tendre 
Qui pour vous en secret y couvait sous la cendre* 
Mais du feu dont le coeur de Guise encor brûlait 
La flamme éclatera; devant vous il parait 



SCÈNE II«™- 
Guise, Marguerite et la Marquise. 

Guise. 
Le plus fidèle amant s'offre à vos yeux, Madame, 
Esclave d'un amour qui maîtrisait son ame 
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Dans un tems, où l'espoir de se voyr écouté 
Permit que son hommage à vos pieds fut porté. 
Mais cet espoir flatteur que Ton fit disparaître, 
Pour moi ce tems heureux ne pourrait-il renaître? 
Le Ciel, Madame, et Rome ont changé vos destins, 
Mes fers bientôt brisés vont tomber de mes mains J 
De servir mon amour ainsi que ma vengeance, 
Dans Rome, mes amis me donnent léspérance; 
Dégagé d'une épouse et n'adorant que vous, 
Tout semble ramener pour moi des jours si doux. 

Marguerite. 
Je sais ce -que je dois, Prince, à votre tendresse; 
L'amour reconnaissant n'est point une faiblesse, 
Et mon coeur, s'il pouvait de tout joug s'affranchir, 
Le prouverait peut-être, osant à vous s'offrir: 
Mais vous savés combien, par un destin contraire, 
Son sort l'assujétit au pouvoir de mon frère: 
Ce Roi jaloux des droits qu'il se croit sur sa soeur 
Voudrait -il me laisser disposer de mon coeur? 

Guise. 
De ce pouvoir sur vous le droit peu légitime, 
%Sous un Roi qui n'est plus me rendit sa victime; 
Mais les tems ont changé; sur ces prétendus droits 
J'écouterai l'amour et braverai les Rois. 
De Bourbon séparée, â vous même rendue, 
Quels sont sur vous ces droits qu'un frère 

s'attribue ? 
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47 
Croirait- il rehausser l'éclat de sa grandeur, 
En voulant maitriser les sentimens d'un coeur? 
Le vôtre plirait-il sous ce joug arbitraire? 
Non si Famour lui parle, il voudra s'y soustraire; 
Arbitre fortuné de vos nouveaux destins. 
Remettez votre sort, Madame, entre ses Tiîains, 
Avant que Fhorison recouvert d'un nuage. 
Après un calme heureux ne ramené Forage: 
Le tems des cours sujets à de promts changemens, 
N'y laisse au ciel serein que peu de beaux momens. 
Lorsqu'ils vous ont rendu maitresse de vous même, 
Les négliger, c'est perdre un amant qui vous aime, 
Les saisir, vous acquiert un mortel pour jamais 
Qui porte dans son coeur l'empreinte de vos traits* 

. Marguerite» 

Mon ame sur ce choix serait-* elle incertaine? 
Mais de tant de dangers ici sauvée à peine,. 
Quel autre asile aurait pour moi des sûretés! 

Guise» 

Rome, où vos droits seront plus qu'ici respectés; 
Où sixte -quint, de loin lançant les anathèmes, 
Peut aux loix de l'Eglise asservir les Rois mêmes, 
Et de votre divorce appuyant les décrets, 
D'un plus heureux lieu seconder les projets. 
Qu'en faveur de mes voeux vos dessins se déclarent, 
Consentez y, Madame, et mes soins vous préparent 

D 
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La route du bonheur dont l'amour, par mes mains, 
Vous la semant de fleurs, va frayer lès chemins* 

Marguerite. 
Quelsques soient les hazards où cet amour me livre, 
Je marche sur vos pas et suis prête à le suivre. 
Vous m'aimes, c,est assez; sure de votre foi, 
Le reste ne m'est rien, vous serés tout pour moi! 

Guise. 
Ah! je vais mériter ce prix de ma constance 
Ce bonheur dont l'amour flattait mon espérance! 
Vous, Marquise dé Nesle, entre vos mains remis 
Mes plus chers intérêts ne seront pas trahis, 
Mais lorsque sans reserve à vous je les confie, 
Souvenez -vous que d'eux va dépendre ma vie. 

la Marquise. 
Et pourries -vous jamais concevoir le soupson 
Que ma langue indiscrète osât vous trahir? . , • 

Guise. 

Non. 
L'amitié qui vous lie au sort de la Princesse, 
Après son tendre aveu, pour moi vous interesse, 
Et les souhaits formés pour elle en votre coeur^ 
De même ne sauraient que vouloir mon bonheur* 

à Marguerite. 
Madame, Thorigny, ce serviteur fidèle, 
Dont tant d'occasions vous ont prouvé le Zèle, 
De mes dessins partout instruira mes amis; 
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Parvenu jusqu'à Rome, au Vatican admis» 
Il y réclamera, s* adressant au saint -père, 
De l'appui qu'il vous doit le secours nécessaire» 
Débarassé du soin qui m'arrête aux états, 
J'irai . . ; . 

la Marquise. 
Seigneur, le Roi. dirige ici ses pas, 
Redoutez, le voyant, son ame soupçonneuse. 

Guise. 
Ah! pour la redouter, la mienne est trop heureuse ! 



-*■ 



SCENE III*"*- 

Henri, d'Aumont, Rambouillet, 

Nangis, Loignac, Gardes au fond du 

théâtre, Marguerite, Guise et la 

Marquise. 

Henri en entrant, de côté* k i'Àumont. 
Je l'ai prévu, d'Aumont, le Duc avec ma soeur» 

d'adressant â Guise. 

Prince il doit être dou* de jouïr du bonheur, 
Après tous les emmis d'une si longue absence. 
De retrouver l'objet cher encof dès l'enfance* 

Guise* 
Du temple vers ces lieux par le hazard mené* 
J'en goûtais, il est vrai, le charme inopiné, 

D a 
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HENRI à Marguerite. 
Je me trouve indiscret, 19a présence vous gêne. 

Margudrite. 
Non, Sire , car j'allois me rendre chez la Reine. 

Henri. 

Madame, allez, dans peu nous vous y rejoindrons» 



* 



SCENE IV"** 

Henri, Guise, d'Aumont, Rambouil- 
let, Nangis, Loignac et gardes. 

Henri à Guise. 
De ma conduite, Prince, écartez les soupçons, 
Si dans notre traité Ton trouvait nécessaire 
De corriger encore une faute légère; 
Contre mes vojontés et par mes entendu, 
Orléans pour dourleus s'y trouve contenu. (19) . 
C'est une erreur en soi detrop peu d'importance, 
Pour devoir parmi nous semer la méfiance. 
Que peut -il importer à votre sûreté 
Lequ el des deux endroits soit mis dans ce traité? 

Guise. 
Je n'examine point si sous cette méprise 
Un intérêt caché, Sire, à vous se déguise, 
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Mais craignez -en la suite, et qu'un mot à changer 
Ne mette ce traité dans le plus grand danger. 
D'un plein , pouvoir munie, et par sa signature, 
En votre nom la Reine a daigné le conclure; 
Sur sa foi je me suis entre vos mains remis. 
Ce n'est pas qu'en sujet et qu'en prince soumis, 
Je ne voulusse encor, par respect pour mon maître, 
Céder quelqu'avantage aussi grand qu'il pût être; 
Maif, Sire, ce traité de mes amis connu, 
Et dont la Ligue entière apprit le contenu, 
Pourrait-il bien souffrir qu'un changement l'attêre? 
Pardonne ; si ma bouche envers vous trop sincère, 
Ose vous rappeller ces bruits injurieux 
Parmi les députés répandus en ces lieux, (ao) 
Qui par les faux soupçons d'une moindre impor- 
tance 
Vous allaient des Etats ravir la confiance. 
Que diraient -ils enfin si quelques changemens 
Violaient d'un traité les saints engagemens? 
S'ils apprenaient bientôt qu'a Paris approuvée, 
Votre mère dans Blois était désavouée; 
ErVils osaient penser que manquer à sa foi, 
Ne dérogait en rien aux principes d'un Roi. 

Henri. 
De ce qui penseraient metter vous moins en peine; 
Allez me devancer, et parlez à la Reine; 
Ce plein -pouvoir cité, qu'elle vous produira, 
De notre différent, Prince, décidera; 
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Mais sachez que des Rois la parole donnée 
Ne doit, imprudement, point être soupçonné. 



*■ 



SCENE V«* 

Henri, d'Aumonï, Rambouillet, 
Nangis, Loignac et gardes. 

Henri. 
A ses yeux rabaissé jusqu'à légalité, 
Me faut -il voir, d'Aumont, par lui de pair traité ! 
Tout flatte son orgeuil. Des mortels téméraires 
Lui destinent déjà ces droits héréditaires 
Qu'à Bourbon seul le ciel, la naissance, et nos lois, 
Donnèrent à mon trône au défaut des valois. 
Contre moi soulevés leur insolence extrême 
De mes gardes du corps croit disposer de même; (21) 
Haïs par Guise, on veut les lui sacrifier, 
Et tout fier de pouvoir ainsi m'humilier, 
Ce rebelle, enyvré d'une vaine espérance, 
Du Royaume, aux Etats, brigue la lieutenance. (22) 
Un de ses affidés vient d'arriver ici; 
C'est ce même intriguant, ce même Thorigny 
Qui sur les bords du Lot a suivi Marguerite; 
Il se montre au palais, cependant il m'évite 
Et cache sa démarche entre Guise et ma soeur. 
Enrichi par leur dons, souple dans sa faveur, 
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Ministre initié sous le sceau du mystère, 
Il est de leurs secrets le seul dépositaire. 

à d'Aumont, Rambouillet et Nangis. 

Qu'on veille sur ses pas et le suive en tous lieux; 
S'il partait, qu'on l'arrête et ramené à mes yeux: 
Là dessus en vous trois je mets ma confiance; 
Allez la mériter, et que Loignac s'avance. 



SCENE VI eme - 
Henri et Loigna c. • 

Henri. 
Enfin vous n'avés plus pour ressource aujourd'hui 
Qu'un Roi qui vous protège, il sera votre appui. 
Je connais ce que vaut le courage intrépide 
D'un corps qui sous Loignac a la valeur pour guide, 
Qui fidèle a son Roi dans toute occasion, 
Lui servit de rampart contre la trahison. 
Rassemble les gueriers lorsque le voile sombre, 
De la nuit dans ces lieux viendra porter son ombre, 
Et dans l'appartement tu pourras les poster 
Que mes religieux s'apprêtent à quitter; 
Je m'y rendrai moi-même. Assuré de leur Zèle, 
Il ne m'en faut pas moins une Preuve nouvelle 
Pour d'etruire à jamais l'espoir des factieux 
Qui préparent leur perte et la mienne eu ces lieux. 
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LOIGNAC* 

Faudra-t-il rous venger? faudra-t-il vous défendre? 
Sire, vous les verres pour vous tous entreprendre 

Henri. 
De leur fidélité me reposant surtoi, 
Je vais régner en maître, ou bien périr en Roi 



Pin du troisième Acte, 



Digitized by 



Google 



ACTE QUATRIEME. 



La- thêatra représente une grande pièce d'où l'on va par 
différentes galleries à divers appartements. 



SCENE I e "- 
Marguerite, la Marquise. 

Marguerite. 
J e ne crains pas pour moi, non, ma chère Marquise, 
Un noir pressentiment me fait trembler pour Guise: 
Quelques mots indiscrets, au Roi tantôt surpris, 
Prouve qu'un grand dessin agite ses esprits. 
Pendant cet entretien qu'ils ont eu chez ma mère, 
Peu de candeur dictait les discours de mon frère ; 
Et sur Guise et sur moi ses regards soupçonneux 
M'annonçaient les malheurs qu'on doit attendre 

d'eux. 

la Marquise. 
De ses sombres regards vous jugés mal peut-être; 
Et connaissant l'humeur dont le Ciel l'a fait naître, 
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En faudrait-il conclure, et craindre que, par lui, 
Guise soit en danger de périr aujourd'hui? 
Après l'acte sacré qui garantit sa vie. 
Henri se souillerait de cette perfidie? 
Pour Tanir loin de vous ce funeste souci, 
Parlez en au Duc même, il s'approche d'ici. 



SCENE IP me - 
Guise, Marguerite et la Marquise* 

Guise. 

Madame, au gré déjà de ma douce espérance, 
Thorigny, hors de Blois, sert mon impatience; 
Mes lettres, qu'il remet en passant par Lyon, 
Renferment pour Mayenne une ample instruction ; 
Je puis, sur nos projets, m'en fier à ce frère. 
Le Cardinal me voue une amitié sincère, 
Et d'Aumale et Mercoeur, tous de concert 

entre eux, 
Dans le royaume entier vont seconder mes voeux. 
Ainsi nos intérêts commis à leur prudence, 
Par des chemins divers nous quitterons la France, 
Et l'amour jusqu'à Rome ayant conduit nos pas, 
A l'ombre des autels nous y tendra ses bras. 
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Marguerite* 
Avant d'y parvenir que de périls à craindre! 
Ne peuvent-ils encor dans ces lieux vous atteindre? 
De mes malheurs passés le triste souvenir, 
Sans cesse me présente un sinistre avenir. 
Peut-être qu'aux revers mon ame accoutumée, 
Se trouve sans raison pour vos jours allarmée; 
Mais, Prince, il n'est pour moi plus de tranquillité, 
A moins de vous savoir ailleurs en sûreté. 

Guise. 
Devrais-je en ce palais ne point l'être, Madame? 
D'où nait subitement ce trouble de votre ame? 
L'amitié vigilante aurait -elle à vos yeux 
Découvert les desseins d'un complot odieux? 

Marguerite. 
Je crois les avoir lus tantôt dans ceux d'un frère* 
De tout tems dans sa cour 'plus faible que sévère 
L'on abusa souvent de sa facilité. 

Guise. 
Et la porterait -il à cette extrémité? 

Marguerite. 
Partez! N'attendez pas qu'un favori perfide 
Dans Blois impunément de votre sort (décide; 
Et que sa lâcheté gagne assés sur le Roi, 
Pour le déterminer à vous manquer de foi. 
Malgré le feint accueil dont vous flattait mon frère, 
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Des farouches regards décelaient sa colère, 
Qui sur moi ramenés, par des malins souris, 
De tous ses courtisans se trouvaient applaudis. 

Guise 
tirant un billet de sa poche qu'il remet ensuite à Marguerite. 

A menacer mes jours leur haine parvenue, 

Par cet écrit trouvé, ne m'est que trop connue; 

Pour la rendre impuissante, il faut la mépriser. 

Madame, c'est ainsi que Guise doit penser. 

Voyez dans ce billet le sort que Ton m'annonce* 

Et vous y trouvères mise au bas ma réponse. 

Marguerite, lisant. 
« Sauvez vous ! et craignez le fer déjà tout prêt 
•«Qui doit trancher vos jours 

sans lire. 

Que lis -je! 

confinant de lire, 
Lui rendant le billet. On n'oserait ? 

Vous le croyés ? tremblez, et craignez qu'on ne l'ose l 
Dans ces lieux chaqu'instant à périr vous expose, 
Fuïez ! 

Guise. 
Je partirait, mais je ne fuirai pas; 
Ce billet ne doit point précipiter mes gas; 
Son auteur à me perdre excité par l'envie 
S'intéresse à ma fuite et non pas a ma vie: 
Il cherche à m'éloigner, à détourner de moi 
Les regards du public, des Etats, et du Roi. 
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Opposant une digue à ses dessins contraire, 
Mon départ de ces lieux lui devient nécessaire; 
Il y veut dominer, détruire et renverser, 
L'ouvrage que j'osais à peine commencer. 
Entrepris par mes soins, il faut qu'il se consomme, 
Ici l'appui du peuple et des lois du Royaume, 
De la Ligue le chef, le soutien des Etats, 
Ne doit point redouter des lâches attentats: 
Entré dans la cairiére il faut qu'il la fournisse, 
Qu'il parvienne à son but, ou bien, qu'il y. périsse! 

Margtjenite. 
Des Etats il est beau de se voir le soutien, 
Mais si vous périssez, qui deviendra le mien? 
Ah ! Lorsque Marguerite à vos soins s'abandonne, 
Vous méprisés, cruel! les conseils qu'on vous 

donne, 
Et. livré sans reserve à votre ambition, 
Vous sacrifier tout à cette passion! 
Vous me laissés l'amour, elle seule est la votre! 

Guise. 
Mon coeur combinera toujours l'une avec l'autre. 

Marguerite. 
Tranquillisez le mien tourmenté par l'effroi, 
Et songez que vos jours sont moins à vous qu'à moi! 

Guise* 
Je songe à mériter l'amour d'une Princesse, 
Dont le coeur généreux à mon sort s'intéresse : 
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Pourrais- je y parvenir si j'allais négliger 
Un espoir glorieux qu'enture le danger? 
Voudriés-vous d'un coeur que la crainte intimide ? 
Demain dans les Etats du trône Ton décide: 
Si d'y monter un jour Bourbon se trouve exclu, 
Je puis tout espérer d'un droit qu'il a perdu, 
Et du Royaume entier proscrivant l'hérésie, 
En chasser pour jamais une secte ennemie, 
Y Soulager le peuple; y protéger se6 droits; 
Et digne enfin rendu de mériter son choix. 
Je pourrais, si le ciel vous ravissait un frère, 
Conduire alors sa soeur au trône de son père. 

Marguerite» 
Peut-être avant ce jour baigné de votre sang! 
Non, je ne prétends plus de monter à ce rang; 
Le coeur de Guise est seul le trône auquel j'aspire, 
Garantissant vos jours, conservez m'en l'empire ! -, 



SCENE HI«™- 

Marguerite 
au Cardinal et à TEvèque qui entrent. 
Venez sauver le Duc, sa vie est en danger: 
Envain à fuir d'ici j'ai voulu l'engager. 
Voyez si l'amitié pourra plus sur son ame, 
Que les tendres regrets et l'amour d'une femme* 
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Dans votre sein, Marquise, épanchons mes douleurs, 
Vos charitables mains vont essuyer mes pleurs. 



SCENE IV eme - 
Guise, le Cardinal et l'Eveque. 

le Cardinal» 
\)ue dois -je ici penser, mon frère, des allarme» 
Qui pour vous de ses yeux ont fait txmler des 

larmes ? 
Et quel est ce danger dont l'avis menaçant, 
Rendrait votre départ tout d'un coup si pressant? 

Guise. 
Quelques regards du Roi lancés d'un air farouche, 
Peut-être quelques mots échappés de sa bouche, 
Plus encore ce billet sous mes pas ramassé. (25) 

l'e Cardinal 
après avoir lu le billet qu'il rend à Guise. 

Mais devrait -il, mon frère, être tant méprisé? 

Guise. 
Au trouble abandonné d'une terreur panique 
Faudrait -il que je fuie un danger chimérique? 

le Cardinal. 
Vous vous confiés donc entièrement au Roi ? 
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G VI SE jettant le billet. 
Croyez -m'en, ce billet mérite peu de foi; 
Après tout, contre lui gué voulés vous qu'il prouve? 
Qu'à son tour l'écrivain sous ses pas le retrouve, 
Il y verra que Guise, au dessus de son sort, 
D'un oeil déterminé sait affronter la mort. 
Qu'il taxe mon mépris d'audace ou d'imprudence, 
Il ne cueillera point le fruit de mon absence; 
Je ne céderai point aux entours imposans 
De cette cour fertile en rusés courtisans: 
J'y vois, de tout côté, les favoris renaître; 
A force de ramper maitres d'un foible maître 
Ils trament le projet, adroitement ourdi, 
Pour gouverner le Roi, de m'éloigner d'ici. 
Mais si je pars un jour, vous tiendrès à ma place 
Les rênes dont ma main bride encor leur audace. 
Et bientôt par la vôtre, aux freins accoutumés 
Sous les mords leurs élants severront réprimés. 
C'est d'eux que m'est venu ce billet qui vous 

trouble, 
La haine, dans mon coeur, envers eux en redouble; 
Je les connois, mon frère, et vous dirai leur nom: 
Ce sont les Rambouillet, les Nangis, les d'Aumont. 

le Cardinal. 
Ce billet qui pour but semble avoir votre absence. 
De partir de leurs mains a toute l'apparence, 
Et je veux avec vous le supposer ainsi. 
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D'un perfide dessein n'accusons point Henri, 
Surtout dans ce jour même, où par moi consacrée 
L'hostie à nos autels lui fut administrée. 
Cependant je commence à voir avec douleur 
Qu'en sa dévotion il met plus de tiédeur: 
Aux soupçons contre lui bien des motifs concourent, 
Nos Prêtres vont partir, ses gardes seuls l'entourent, 
L'on s'agite à la cour, Ton croit de Médias» 
Le crédit éclipsé, les conseils mal suivis. 
Trop de sécurité nous laisse à la surprise 
Des coups inattendus du danger qu'on méprise; 
Et Marguerite en pleurs les craint pour son amant. 

Guise* 
Pour un objet chéri l'on craint facilement; 
Sa tendresse me flatte, et sa douleur me touche! 
Un Roi faible et craintif que son ombre effarouche, 
Qui dans son trouble ici s'entoure de soldats, 
Peut-être je le plains, mais je ne le crains pas. 

l'Eveque» 
L'inébranlable appui de notre ligue en France, 
Peut rester en ces lieux avec quelqu'assurance. 
Au milieu des Etats, environné d'amis, 
Aurait -il à prévoir des complots ennemis? 
L'on Siège en sûreté lorsqu'on y tient sa place 
Sans plus s'inquiéter d'une vaine menace. 

le Cardinal 4 FEvêque. 
Mais c'est dans ce palais qu'a tous ses pas tendus, 
Il s'agit d'éviter des pièges imprévus. 

E 
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Entre eux, sur un sentier glissant et difficile, 
Croiriés-vous déposer un pied ferme et tranquille? 

k Guise. 
Mon frère je tous aime, et ne puis vous cacher 
Qu'en tremblant je vous vois hardiment y marcher. 
Lorsqu'à Tentour de vous le péril s'amoncelle, 
Et qu'un vaste dessein hors de Blois vous appelle, 
Ah! n'y prolonger plus, au delà des besoins, 
Un s'ejour dangereux pour quelques moindres 

soin$. 
Laissez -moi, craignant peu leur basse jalousie, 
Braver des courtisans, la fureur ennemie, 
Et tandis qu'en ces lieux je veille à vos projets, 
Allez -en loin de Blois absurer les succès. 

ê 

Guise. 
Pour me faire éviter les pièges qu'on me dresse 
Tout vos prudens conseils sont remplis de sagesse, 
Mais un départ subit et trop précipité,. 
Détruirait tout espoir fondé sur mon traité. 
Le Roi pour le signer consulte encor sa mère ; 
Je l'attends, et l'aurai n'en doutez pas mon frère. 
Du sceau royal muni le voyant dans ma main, 
Peut-être à mon départ puis -je penser demain* 
Mais de l'appartement qu'occupe ici la Reine, 
Je vois sortir le Roi par la porte prochaine; 
Rambouillet et Nangis le suivent vers, ces lieux. 
Mon frère, à notre aspect, ils baisseront les yeux, 
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Etonnés et confus de voir que ma présence* 
Trahit de leur avis la frivole espérance, 

S 

SCENE V eme - 

Henri, Rambouillet, Nangis, Guub, 
le Cardinal et i/Eveque* 

Henri* 

prenant des mains de Nangis un exemplaire du traité 
ratifié. 

Oui, Nangis, il le faut, j'ai promis; donne! 

s* adressant à Guisô 

Enfin, 
Â tous nos différens le Ciel met une fin, 
Lui devant, vous et moi, ce lieu dbnt ma inere 
Renoue entre nous deux une amitié sincère. 
Pour gage prenez -en le traité que voici. 
A tout ses divers points, Prince, j'ai consenti, 
Mais en d'autres traités de tous ceux que j'ignore, 
J'espère de me voir par vous instruit ehcore. 
Désormais réunis aux mêmes intérêts, 
N'ayous plus, vous pour moi, tnoi pour vous de 

secrets ; 
S'il en est cependant hors de ma connoissance, 
Si de l'Espagne et vous la dernière alliance 
En renfermait, j'attends de votre probité, 

E a 
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Sur tout leur contenu l'exacte vérité. 

A cette confiance entre nous mutuelle, 

Vos intérêts, les miens, tout enfin vous appelle : 

Je l'exige de vous, exigez -la de moi, 

Au conseil de demain fésons nous en la loi. 

Digne de vous Evêque, une telle franchisse 

Doit plaire au Cardinal ainsi qu'au Duc de Guise. 

l'Eveque. 
Elle exige envers vous notre sincérité. 
A des Rois, il est beau d'aimer la vérité; 
Cette vertu, surtout, dans les Princes très rare, 
De bien des souverains vous distingue et sépare 
Puissent dans votre cour, des exemples si grands 
De même distinguer aussi vos courtisans. 
Pour moi qui connais peu des ruses la souplesse. 
Au ministère saint voué dès ma jeunesse, 
D'un Dieu de vérité desservant les autels, 
Je la dois à mon Roi, comme à d'autres mortels. 

le Cardinal. 
Les sentimens qu'inspire une noble franchise 
Sont trop dignes d'un Roi lorsqu'il les autorise; 
Vous les voir approuver serait pour nous heureux : 
Mais ne pourrait-on pas vous les rendre douteux ? 
Entourés d'ennemis dans cettte cour peut-être • • • 

Henri. 
Ces soupçons devraient-ils encore en vous renaître? 
Après ce -que j'ai fait pour les voir confondus, 
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De votre part, du moins, je n'en attendais plus. 
Vous savés, qu'à la ligue empressé de complaire, 
Aux enfans de calvin je déclarai la guerre; 
Mayenne et Matignon les combattent tous deux, 
Et vous verres bientôt, par leur bras valeureux, 
S'anéantir l'espoir et les vaines chimères 
Dont, contre vous armés, s flattaient c^i sectaires. 
D'avance sur ce point j'a rempli mon traité. 
De même j'ai borné ma >eralité, 
Et le peuple éprouvant 1' c fet de mes promesses, 
Jouira seul dans peu du uit de mes largesses. 
Quant à des sûretés, ce : à vos souhaits, 
De ma part, Duc, vos voeus se trouvent satisfaits. 
Que reste-t-il encor que vous puissiez prétendre ? 
Quels sont ces ennemis dont je dois vous défendre? 
Que craignez -vous? Parlez! 

Guise. 

Sire, je ne crains pas. 
Si j'avais craint, aurais-je â Blois porté mes pas? 
Mais lorsqu'à votre cour je cause quelque gène, 
Je conçois aisément qu'on m'y voit avec peine. 
L'on me hait, je le sai, je suis même averti, 
Pour garantir mes jours qu'il foudrait fuir d'ici. 
Cet avis cependant par un effet contraire, 
En moi ne fait point naitre un soupçon téméraire, 
Et je ne pense pas, sous les yeux de mon Roi, 
Que le bras d'un perfide ose tomber sur moi. 
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Sire, si néanmoins en ce lieu ma présence 
Pouvait vous inspirer la moindre défiance, 
Dites un mot, je pars cherchant ma sûreté 
Dans les villes que m'offre aujourd'hui mon traité, 
D'où bientôt à Nancy trouvant un autre asile, 
Je jouirai d'un sort plus heureux et tranquille 

Henri, 
L'avis dont vous parlés ne peut que m* étonner» 
Quel est cet insolent qui vous l'osa donner? 
Ce serait à ma cour en partager l'injure, 
D'y voir, sans le- punir, l'auteur d'une imposture. 

Guise, 
D'un anonyme écrit me suis -je inquiété? 
Si^e, cUps mon chemin, je l'ai trouvé jette, 
Si cet avis est vrai, $on auteur va peut «être, 
Veillant toujours sur moi, se faire encore connaître, 
Et s'il est faux, son nom ne m'intéresse pas» 

Henri. 
Si de savoir son nom vous faites peu de cas, 
Du moins, à son écrit prêtant quelque croyance. 
Vous m'en n'avés que trop fait sentir l'importance, 
Mais encore il vous reste à m' expliquer pourquoi 
Je voudrait de nouveau vous éloigner de moi, 
Suïvrés-vous le conseil d'un avis si funeste? 
Qu'avés-vous résolu? Partirés vous? 

Guise» 

Je reste, 
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Et qu'importe, après tout, d'où me vient cet avis : 
Si vous me protégés contre mes ennemis, 
De leur haine envers moi les impuissantes armes 
Excitent mon mépris et non pas mes allarmes. 
Sire, vous me verres dans ce palais demain, 
Sans prévoir et sans craindre un perfide dessin, 
Assister au conseil oii votre ordre m'appelle» 

Henri. 
Oui lorsque le soleil dans sa course nouvelle, 1 
Viendra nous éclairer de ses premiers rayons, 
Venez -y tous les trois, * 

le Cardinal. 

Nous vous obéirons. 



* 



SCENE VI eme - 
Henri, Rambouillet et Nangis. 

Henri, 
La fermeté du Duc me démonte et m'étonne ! 
Me trahit- on? d'où part cet avis qu'on lui donne ? 
Qu'en pensés-vous? Parlez! Rambouillet etNangis. 

N A N G I S. 

Son discours imposant, mais peu vrai, m'a surpris 
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Henri. 
Si je disais un mot, avec quelle assurance 
Ne s'est -il point offert à sortir de la France? 
Instruit de son danger qu'il semblait mépriser, 
Sur le mien il cherchait à me tranquiliser. 

N AN GIS. 

Quoi? d'un retour à vous le croiriés-vous capable, 
Et qu'il reste, ou qu'il parte, en est -il moins 

coupable? 
Pourroit-il tout d'un coup démentir aujourd'hui 
Ce qu'a'Paris naguère on dut craindre de lui? 
Plutôt vous égarant en fausses conjectures, 
De vos dessins peut- il dérouter les mesures, 
Vous dérober encor les fortunés momens 
Qui viennent de l'offrir à vos ressentimens, 
Et sur ceux dont le Zélé ici vous environne, 
Faire enfin retomber les soupçons qu'il vous donne, 

Rambouillet. 
Oui, Sire, c'est sur nous qu'il cherche à les jetter. 
J'admirais, indigné de devoir Fecouter, 
Devant vous, par respect, modérant ma colère, 
De ce billet trouvé le conte imaginaire. 
Il faignait ne point craindre un complot dangereux 
Pour pouvoir nous montrer son mépris dédaigneux, 
Et par le dévoument qu'envers vous il affecte, 
Rendre en nous odieux l'attentat qu'il suspecte. 
Tout jusqu'à ses regards, annonçaient ce dessein. 



Digitized by 



Çoogle ^ 



7 1 
Ce départ, qu'il vous offre, est un prétexte vain ; 
Il ne sert qu'à sonder jusqujou votre indulgence 
Lui laisserait ailleurs porter son insolence. 
Enfin' par les détours de tant de faussetés, 
Contre tout vos amis ses plans sont médités: 
Il veut les éloigner à force d'artifices, 
Vous entourer des siens au gré de ses caprices, 
Et ne vous laissant plus que les dehors des Rois, 
En exercer lui seul le pouvoir et les droits. 
Commander et régner, c'est là son espérance. 
Vous l'ordonniés, j'ai dit ce que de lui je pense, 
Mais si de ses dessins, il vous reste à douter, 
Que d'Aumont parle, il vient, daignez le consulter. 



SCENE VII e ™' 

Les précédons, b'AuMONT tenant un paquet 
de lettres en main, qu'il remet ensuite à Henri. 

D'AUMONT. 

Sire, se dérobant à notre vigilance, 
Thoxigny s'éloignait pour sortir de la France; 
Par vos gardes suivi, joint dans le bois voisin, 
Il tomba sous leurs coups les armes à la main 
£t périt, combattant, fidèle encore à Guise. 
Ces lettres trahiront sa coupable entreprise; 
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Lisez, vous y verres, dé ses complots divers 
Les plus secrets ressorts à vos yeux découverts. 

Henri 

après avoir parcouru une des lettres. 

il ne jouira point de l'espoir qui le flatte! 

à d'Aumont, 
Ayez soin que la mort de Thorigny n'éclaté 

à Nangis. 
Nangis, vous veillerés sur les pas de ma soeur, 
Mais observez, surtout, son lâche séducteur ; 
Répondez -mdi du Duc, s'il part, qu'on le retienne. 

à Rambouillet. 
Avertissez Crillon que je l'attends, qu'il vienne. 
La nuit approche, allez ! mais à l'aube du jour, 
Je veux qu'auprès de moi vous soyés de retour. 



SCENE VIII™* 
Henri 

à mesure qu'il parcourt les auties lettres, prouvées dans le 
paquet que d'Aumont vient de lui remettre. 

Ah traître ! il est donc vrai que préparant la fuite, 
Tu voulais de ma cour enlever Marguerite! 
Ton adultère amour, par des noeuds criminels, 
De Rome même allait profaner les autels! 
M'y peignant protecteur d'une secte nouvelle, 
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Ennemi de l'Eglise, à ses lois infîdelle, 
Du Pape mal instruit les fulminans décrets 
Devaient de leur révolte absoudre mes sujets/ 
Prévenons le perfide, ou ma perte est certaine 
Et vouons à la ligue une immortelle haine, 
Contre elle de Bourbon le secours m'est promis; 
Réunissons, par là, deux malheureux partis 
Dont le sang n'innonda que trop longtems la 

France, 
Et que celui du Duo* leur serve de vengeance, 

SCENE IX«* 
Henri, C r i l l o n, 

Hen&i. 

Grillon je te connaît, tu joins k la valeur 
L'intègre probité, la franchise et l'honneur; 
S'il fallait voir régner en france un nouveau maître, 
Parle! qui croirais -tu le plus digne de t'être? 
Si je n'existais plus, qui voudrais -tu pour Roi? 
Entrç Guise et Bourbon choisis et réponds -moi* 

Crillon, 
Sire, Bourbon, 

Henri, 
Hebien! défais-moi donc de Guise. C^4) 
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Crillon. 
Mon courage et mori bras vont tenter l'entreprise ; 
Si le ciel f vorable en seconde l'effort, 
Sire, vous i faut- il, e réponds de sa mort. 
Quelque $ de c I xc la v leur intrépide, 
Un comb ange n n'a ri 1 qui m'intimide, 
Sous son ve r lieds e vit -il renversé, 

De mon 3 'nar >r, son coeur serait percé» 

ENRI. 

Non. Tes -jours r ; sont chers, sans vouloir les 

commettre, 
Sur des mortels obscurs tu pourran t'en remettre ; 
A leurs coups imprévus cherche à l'abandonner. 

Crillon» 
Je sai combattre, Sire, et non assassiner. 
Sans devoir recourir à ce moyen étrange, 
En guerrier je vous sers, qu'en guerrier je vous 

venge. 

Henri. 

Tes sentimens, Crillon, sont d'un coeur généreux; 
Mais je dois t' épargner un combat si douteux» 
Qu'il n'en soit plus parlé. Crois -moi, de ton 

courage 
Je m'aprête à tirer un plus grand avantage, 
Et tu verras bientôt, sous les murs de Paris, 
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Mes drapeaux avec ceux de Bourbon réunis; 
Déjà, mais en secret, mon départ se prépare* 
Sans qu'on sache où tu vas, joins le Roi de Navarre ; 
Sur lui je puis compter, il doit comp *r sur moi* 
Et tu lui serviras d'un gage de ma f< i. 
Viens, avant de partir que de tout je t'instruise, 
Et laisse -moi le soin de disposer de Guise», 



Fin du quatrième Acte. 
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ACTE CINQUIEME. 



Le théâtre représente un grand vestibule, au quel aboutis- 
sent des coridors voûtés, à la Gothique; au fond, se 
trouve un large portique fermé par une porte à deux 
battans. Il fait nuit. Le devant du théâtre, est foi* 
blement éclairé par des lanternes dont les lumières s'é* 
teignent* a mesure que le jour commence à paraître. 



SCENE I r * 

Marguerite, Suivie de la Marquise, 

Nangis, 

sur la fin de cette scène, qui, en survenant, a pu entendre 
la voix de Marguerite, sans cependant l'avoir vue* 



Ti 



Marguerite 

avec le ton du désespoir 



horigny mort! 

la Marquise» 
L'on dit, qu'un courte* en passant 
L'a trouvé dans un bois éterjdu gémissant; 
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Mais sa langue muette et par la mort glacée, 
Déjà se refusait a rendre sa pensée* 

Marguerite, 
Ce lâche assâsinât par le Duc est -il su? 

la Marquise. 
Le bruit dans ce palais n'en est point répandu; 
Plongé dans le sommeil, on y repose encore^ 
Guise lui-même y dort, sans doute qu'il l'ignore. 

Marguerite. 
Courons vers lui, Marquise, il doit en être instruit; 
Conduisez moi; venez! 

la Marquise. 

Au milieu de la nuit, 
Pourries -vous, sans causer les plus vives allarmes, 
Au chevet de son lit, aller porter vos larmes ? 

Marguerite. 
Qu'importe; ce danger ne doit point m'arrête* t 
Celui du Duc me parle, il faut seul l'écouter! 

1A MaRQUISE. retenant Marguerite* 
Ah! ne le render pas plus funeste peut-être, 
Attendez que le jour recommence à paraître* 
Et qu'on sache avant tout si les papiers saisis, 
Quq Thorigny portait, au Roi furent remis. 
Laissez au Duc le tems pour qu'il puisse l'apprendre, 
Il en choisira mieux le parti qu'il doit prendre. 
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Bientôt par un des miens, non loin d'ici posté, 
Un billet lui sera secrètement porté; 
Il y verra la mort d'un serviteur fidelle; 
. Alors, sans partager votre frayeur mortelle, 
Il résoudra de fuir, où fort de son parti, 
D'opposer à l'orage encore un front hardi. 
Vous pourrés essayer vos larmes sur un frère, 

Y joindre le pouvoir qu'a sur lui votre mère; 
Pénétrer au conseil, y gagner les esprits, 

Y protéger le Duc contre ses ennemis. 

En attendant, venez d'une ame moins saisie 
Peser plus à loisir, les conseils d'une amie. 

Marguerite. 
Mon trouble et ma douleur me jettent dans vos 

bras. — 
Sous ces voûtes vers nous s'avancent des soldats ? — 
Fuions ! 

NaNGIS paroissant. 

C'était sa voix, oui, Vêtait Marguerite, 
Le Roi vient; de sa soeur éclairons la conduite* 
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SCENE II"»* 

Henri et Loigkac» 

Henri. 
Par tout dans ce palais nos soldats bien placés. 
Contre la trahison nous rassurent assés; 
Mais pour me déliyrer d'un ennemi funeste, 
De mes Gardes du corps fais entrer ce qiri reste. 
Voyons, choisis par toi, si, prêts à tout oser, 
Sur leur fidélité, je puis me reposer. 



SCENE Ille™- 
Henri. 
C'est donc le sort du trône, entouré de l'abîme, 
D'en devoir repousser le crime par un crime, 
Et d'y voir très souvent hors du pouvoir des Rois 
De livrer un rebelle à la rigeur des* lois. 
Entrainé par le Duc au bord du précipice, 
J'y tomberais avant d'en obtenir justice, 
Et des lois contre lui le trop tardif secours, 
D'un danger si pressant, ne sauve point mes jours. 
La cause des grands maux veut un remède extrême; 
L'on me trahit, hè bien ! trahissons donc de même— 
Que dis-je! est-ce trahir? non, c'est venger l'Etat 
Lorsqu'on fait sous le fer tomber un scélérat! 



F 
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SCENE IV«™ 

Henri et Loignac qui entre avec neuf 
des quarante Gardes du corps. 

Henri 

aux gardes du corps. 

Amis de votre Roi, partager son offense! 
Bientôt la nuit va fuir, et sur ses pas s'avance 
L'aurore de ce jour qui remet dans vos mains 
Et le sort de la france, et nos communs destins. 
Aux Etats contre vous une puissante brigue, 
Vient de joindre sa voix à celle de la ligue, 
Et veut, pour d'autant mieux usurper mon pouvoir, 
De vous abandonner m'iipposer le devoir. 
Si sans moi, vous n'avés qu'une faible existence, 
Privé de vous, je perds l'espoir de ma vengeance : 
Vous savés le besoin qui vous attache à moi, 
De même que celui qu'a de vous votre Roi» 
Décidez, prévoyant votre entière ruine, 
D« Guise dont la haine à vous perdre s'obstine, 
Lorsque la providence encor veille sur vous, 
L'ambition F aveugle, et le livre à vos coups. 
D'un oeil indifférent contemplant votre outrage, 
Laisseriés-vous au Duc achever son ouvrage? 

Un des Gardes tirant un poignard* 

Jugez -en par ce fer! 
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; Un autre Garde. 

Ah! nous vous vengerons! 

Henri. 
Je l'osais espérer. 

Les NEUF GARDES levant la main droite. 
Sire, nous le jurons! 

Henri. 
Ailes nobles appuis d'un trône qui chancelle; 
Lorsqu'à le rafermir la gloire vous appelle, 
Signalez -en le prix de moi trop mérité, 
Par l'exemple éclatant de la fidélité. 

à Loignac. 

Au salon près d'ici, conduis -les pour attendre 
L'heure où dans le conseil le Duc viendra se rendre* 



SCENE V«™> 

Henri. 

Ma haine contre Guise, a passé dans leurs coeurs, 
Ils vont punir ce traître et seront mes vengeurs ! 
Crillon n'a point osé me rendre ce service, 
11] blâme un meurtre, et craint de s'en voir le 

complice; 
L'en aimerais -je 'moins? — Ce guerrier valeureux: 
M'offrit par son epée un secours généreux: 

F a 
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C'est ainsi que l'honneur à des combats appelle, 
Pour vuider des humains la "commune querelle; 
Mais quand la loi se tait sur de grands attentats, 
Les duels sauvent -ils les Roi et leurs etâts? 
D'un coup mieux assuré, trop juste, et nécessaire, 
Les larmes de ma soeur, les regrets de ma mère, 
Ne garantiront plus leur lâche protégé, 
Qui m'a, les séduisant, doublement outragé. 
Que la France, à sa mort, tremblante et consternée, 
Se voye à son devoir sous mes lois ramenée. 



* 



SCENE VI eme - 

Henri, Nangis, d'Aumont, Ram- 
bouillet 

il commence à faire jour. 

Henri à NangU. 
Le Duc médite -t-il des attentats nouveaux? 

Nangis. 
Dans les bras du sommeil il jouit du repos 
Sans craindre en ce palais le sort qui le menace; 
Il ne s'informe pas de tout ce qu'il s'y passe, 
Et par sa suite ici, son exemple imité, 
L'abandonne au danger de la sécurité. 
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Henri. 
Endurci dans le crime, ah! ce traitre sommeille! 
Mais son Roi ne dort pas, et la vengeance veille! 
Que fait ma soeur? dort-elle aussi tranquilement? 

Nangis. 
Son trouble Ta fait fuir de son apartement, 
Pour joindre, en ce palais ; la Marquise de Nesle # 

Henri. 
Continuez, Nangis, d'avoir les yeux sur elle; 
Surtout, que de ces lieux elle n approche pas. 
Et pour vous Rambouillet, venez, suivez mes pas. 
Ici d'Aumont restez pour y recevoir Guise; 
Aussitôt qu'il viendra, je veux qu'on m'en instruise. 



SCENE VH* mc 

d'Aumont. 

Attiré vers l'appât d'un piège insidieux, 
Va donc paraître ici ce Prince audacieux 
Qui, sans cesse entassant offense sur offense, 
Du Ciel et de son Roi lassa la patience; 
En sujet téméraire, il vint braver Henri. 
Le croyant retrouver sur le trône endormi 
Il ne présumait pas que son ame engourdie 
Ent pu reprendre encor sa première énergie. 
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SCENE VIII'™ 

D'AUMONT, et MARGUERITE qui entre, malgré 

Nangis, suivie de la Marquise. 

Marguerite à Nangis. 
Laissez-moi ! de quel droit voulés-vous m'arrêter ? 
Pourquoi suivre mes pas ? vous les faut-il compter ? 
Suis -je libre en effet ou suis-je prisonnière? 
La soeur de votre Roi n'ose aller voir soh frère ? 

Nangis. 

Madame, on n'entre point si matin chez le Roi 

* 

Margudrite. 
Sachez qu'il n'est point d'heure indue ici pour moi 

d'Aumont 

te mettant avec Nangis entre la porte du salon et 

Marguerite. 

Madame pardonnez 

* Marguerite. 

Quelle est votre insolence! 

d'Aumont. 
Notre devoir exige au Roi l'obéissance; 
Nous savons quels égards à la cour vous sont dus, 
Mais 

Marguerite. 
Il ne parait pas qu'ils soient de vous counus. 
Des anciens favoris déjà suivant la trace, (a5) 
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Vous enfermés le Roi pour régner à sa place; 
A couvert de son nom, et fier de tout oser, 
Du pouvoir (Ju'il vous laisse o n vous voit abuser. 
Vous médités le crime, et le dessin barbare, 
Que contre Guise ici votre haine prépare, 
Et son poison cruel dans votre coeur nourri, 
Est versé par vos soins dans celui de Henri. 

Nangis. 
Nous ne méritons pas cet indigne reproche. 

Marguerite. 
Que trop, ne voulant pas que du Roi je m'approche 
Lorsqu'un noir appareil me montre le danger 
Dans le quel, avec Guise on voudrait le plonger. 
A quoi destine -t- on ces gardes qu'on redouble? 
Pourquoi tous ces soldats qui répandent le trouble, 
Et desquels j'entendais pendant toute la nuit, 
A Fentour de ces murs, et la marche et le bruit? 
Un sinistre dessein sans doute, en est la cause. 
Tandis que le Roi dort, et que Guise repose, 
Apprêtés -vous l'instant où l'un d'eux va périr, 
Et pour l'autre à jamais nu cruel repentir? 
Parlez! d'un Roi trop bon, ministres trop iniques. 

d'AumonTj 
Aux injures, Madame, il n'est point de répliqué; 
Notre respect pour vous 

Marguerite. 

Ah! tous ces vains respects 
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Ne servent qu'a couvrir vos criminels projets; 
Et vous savés .de ceux dont vous êtes coupables, 
Rejetter sur le Roi les excès condamnables. 

d'Aumont. 
Ces traits avec lesquels nous peint votre courroux, 
Caractériseraient un Guise mieux que nous. 

Marguerite 

revenant sur le devant du théâtre, auprès de la 

Marquise. 

Marquise, vous voies leur haine invétérée, 
Le d'eséspoir cruel où mon ame est livrée, 
L'abîme sous mes pas, sous ceux de Guise ouvert 1 

la Marquise* 
Un secours pour le Duc, vous est encore offert, 
Ne pouvant espérer de l'obtenir d'un frère, 
Allez, en sa faveur, Implorer votre mère. 

Margurrite* 
Privée, helàs ! pour Guise encor de son appui, 
Il ne me restera qu'a mourir avec lui. 
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Digitizedby GoOgle^ 



8 7 

SCENE IX.*™ 
d'Aumont et Nangis, 

revenus sur le devant du théâtre. 

d'Aumont. 
Quels que soient les tranîports dont ejle nous 

offense, 
Suivez -la, s'il se peut, calmez sa violence; 
Eloignez -la d'ici du moins quelques instans 
Pour détourner ses pas de Guise que j'attends. 

Nangis lui remettant un billet. 
Et vous* donnez au Roi l'écrit que la Marquise 
Eut saus moi, cette nuit, fait parvenir à Guise; 
Un inconnu caché, devait le lui porter; 
Par mes soins découvert, on vient de l'arrêter. 

d'Aumont. 
Allez, le Duc s'avance, et sa démarche fiere 
D'un superbe ennemi me montre Famé altiére. 



SCENE X cme - 

Guise, le Cardinal, l'Eveque et 
d'Aumont. 

Guise à d'Aumont. 
Fait -il jour chez le Roi? 

d'Aumont 
tn sortant par la porte du fond. 

Pour paraître à ses yeux, 

Il suffira, Seigneur, qu'il vous sache en ces lieux* 
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Guise 
«'adressant à r Evoque. 

Evêque pardonnez, je me trompe peut-être, 
Mais quelqu émotion en vous se fait connaître; 
Votre front qui pâlit me montre votre effrQi; 
Tremblés - vous pour vos jours, ou serait - ce 

pour moi? 
l'Eveque. 
Oui je vous Tavoûrai; ces soldats sous les armes, 
En passant par leurs rangs, ont causé mes allarmes ; 
Du moins crois-je, Seigneur, cet aspect imposant 
La raison seule en moi de ce saisissement. 
J'ignore toute fois jusqu'on dans la nature 
Un sinistre avenir peut porter son augure, 
Et si le corps humain par son pouvoir ému, 
Du malheur qui l'attend peut-être prévenu. 
Quoi qu'il en soit, j'éprouve en mon ame agitée. 
Cette crainte souvent par moi trop rejettée; 
Mais si la perfidie aprête ici ses coups, 
Us tomberont, Seigneur, moins sur moi que sur vous. 

Guise. 
Si le Ciel, aujourdhui, veut qu'à ces coups je tombe, 
Soit ici, soit ailleurs, qu'importe ou j'y succombe. 
Il n'est plus tems, ami, de craindre et de trembler; 
Sur nos pas voudrait- on nous laisser reculeur? 
Pourrions -nous conjurer au milieu de l'orage 
La foudre sur le point de partir du nuage? 
Ah! lorsque l'horison étincelle d'éclairs, 
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On erre à tout hazard, au travers des déserts! 
Si d'un pareil danger le destin m'environne* 
S'il se montre à mes yeux, ce n'est pas qu'il m'étonne ; 
Accoutumé déjà de m'en voir entourer, 
De le pouvoir franchir faut -il désespérer? 
Souvent dans ces périls qu'une grande arçie affronte. 
Le faible seul périt quand le fort les surmonte, 
Et bien souvent le bras, pour le meurtre acheté, 
Par le remord saisi recule épouvanté* 
Mais vous, mon frère, vous, dont la fiere assurance, 
Ecartait du péril la crainte et l'apparence, 
Qui marchiés d'un air ferme en voyant ces soldats, 
Ces Gardes mis en haye et qui bordaient vos pas; 
D'où vient, en ce moment, que la sombre tristesse 
Me montre dans vos traits une ame qu'elle oppresse? 

le Cardinal* 
Bien plutôt rassuré, je cherche la raison 
Qui sur nous jusqu'ici suspend la trahison* 
Pourquoi, si ces soldats s'armaient pour notre perte, 
N'en ont-ils pas saisis l'ossasion offerte? 
Un seul mot suffisait pour voir leurs fers sanglans 
A coups précipités, se plonger dans nos flancs; 
Et dans l'esprit du Roi, nous eut- on sa détruire, 
Voudrait -on à la mort devant, lui nous conduire? 
Sans prévoir le malheur d'un avenir douteux 
Je laisse au ciel le soin de nous le rendre heureux. 
L'on vient, et c'est d'Aumont que je vois reparaître. 
S 
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SCENE XI e ™- 

Guise, le Cardinal, d'Aumont, Suivi 
de Loignac et deux gardes du corps. 

Guise à d'Aumont. 
Puis -je entrer? 

d'Aumont 

lui fesant ouvrir la porte du fond, et lui montrant la sale 
où doit setenir le conseil. 

Oui, Seigneur, vous en êtes le maître. 
Venez dans ce salon au conseil destiné, 
Et de là, vous serés auprès du Roi mené. 



SCENE XII^- 
Loignac 

aux deux gardes qu'il place devant la porte du fond. 
Confiée à vos soins, veillez sur cette porte, 
L'on n'y doit point entrer, que personne n'en sorte 
Sans des ordres exprès donnés de par le Roi. 
Dont ne sont exceptés que Nangis seul et moi. — 
Evitons Médicis, je vois qu'elle s'avance. 

il sort par le fond. 
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SCÉNC XJII eme - 

Catherine Suivie de ses femmes, Mar- 
guerite; la Marquise et Nangis. 

Catherine 
à Nangis; ayant vu sortir Loignac. 

Loignac semble me fuir, craindrait-il ma présence ? 
Vous, avant de le suivre, expliquez -moi, Nangis 
Pourquoi Ton ne veut pas que j'entre chez mon fils ? 
Depuis quand au conseil ai- je perdu ma place? 
Le Roi par là, fait -il éclater ma disgrâce? 
Et par quelle raison choisit -il ce moyen, 
Pour me faire essuyer le plus honteux dédain? 

Nangis 
sortant par la porte du fond. * 

C'est au Roi votre fils, Madame, à vous l'apprendre. 



SCENE XIV*me, 

Catherine, Marguerite, la Mar- 
quise et femmes de la Reine. 

Catherine» 
A cet affront sanglant aurais -jp du m'attendre! 
L'on m'outrage et me fuit! . • . . Puis-je encor 

Médicis? 
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Suis -je encore Reine et mère, ou n'ai -je plus 

4e fils — ? 
Lorsque de ton bonheur je m'occupait sans cesse, 
Fils ingrat ! c'est donc la le prix de ma tendresse \ 
D'un mépris insultant, sans l'avoir mérité, 
Tu me fais essuyer toute l'indignité, 
Mais non, à tort s'exhale envers toi ma colère, 
Des perfides conseils t' éloignent de ta mère; 
Tous ces lâches flatteurs, qui t'osaient les donner, 
Pourront un jour de toi se voir abandonnés, 
Et quels qu'ils soient alors, Guise en fut -il lui 

même, 
Je saurai les punir de leur audace extrême! 

Marguerite. 
Que dites-vous! sur Guise un tel soupçon jette, 
Ma mère, pourait-il de vous être écouté? 
Quand de ses ennemis, dont il devint la proie, 
La fureur sur sa tête en ce jour se déploie, 
Si coupable envers vous, pourriez- vous le juger? 

Catherine. 
Je vois ici ma honte et non pas son danger. 
Ce n'est que votre amour qui pour lui vous fait 

craindre» 

Marguerite. 
En vain pour le cacher me résoudrais - je à feindre ? 
Il est trop vrai, je l'aime, et l'aimerai toujours, 
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Déjà notre printems commença nos amours ; (a6) 
Le mien a du céder à votre politique, 
Nétant plus à Bourbon, Guise le revendique, 
Et dans mon coeur gêné trop longtems sur son 

choix, 
Ce Duc, je vous l'avoue, a repris tous ses droits. 
Sa vie est en danger, croyez -m'en ! . • . O ma mère ! 
Aimez -vous votre fille, et vous est -elle chère? 
Ah! sauvez donc ses jours à ceux du Duc lies, 
Vous son unique appui! vous, qui le protégiès! 
Sa paix avec le Roi ne fut que votre ouvrage, 
A garantir sa vie un traité vous engage ! 
Si Guise n'était point à périr condamné, 
L'ordre, qui vous indique, eut -il été donné? 

Catherine. 

Que je plains cet amour dont votre ame est éprise, 
Plus que ses ennemis il pourra perdre Guise! 

Marguenite. 

Volez donc au secours et de Guise et demoi; 

Tachez de pénétrer dans le conseil du Roi. 

Ma mère, à tout tenter le désespoir m'emporte! 

Gagnous ces deux soldats, ou forçons cette porte,! 

Ne tardez plus, venez! 

S*etant avancées toutes les deux vers la porte du 
fond, mais reculant avec effroi, au tumulte et 
et au bruit qu'on entend. 
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Catherine.' 
D'où nait ce bruit affreux! 

Marguerite* 
O ciel! 

Guise 
derrière le théâtre d'une voix étouffée. 

Traitre de Roi! (27) 

Catherine. 

Quels accens douloureux! 

Marguerite. 
Ah ! c'est Guise, c'est lui que vous venés d'entendre. 
C'en est fait, il périt? 

Catherine, 
voulant s'élencer vers la porte. 

Courrons pour le déffendre! 

Marguerite. 
Il n'est plus tems! . ... on ouvre! ♦ . . . 
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SCEÏIE X.Vem«- 

CATHERINE recule epouv entée lorsque la porte s'ou- 
vre. L'on voit le Duc et le Cardinal de Guise assasinès et 
étendus à terre dans leur sang. HENRI, R A M- 
BOUILLET, D'AUMONT, NàNGIS et 
LoiGNAC sortent du portique , avec une partie des 
Gardes, et s'avancent sur le théâtre vers l'avant scène, oà 
se trouvent d'un coté, M A R G*TJ £ R I T E avec L A 

Marquise, er de l'autre coté, Catheri- 
ne avec ses femmes. 

Catherine. 

Aspect rempli d'horreurs! 

' Marguerite 
au Roi en tombaut évanouie dans les bras de la Marquise. 
Monstre de cruanté! Guise n'est plus! ♦ ... Je 

meurs. 

Catherine Pénétré de douleur. 
Qu'avés-vous fait, mon fils? 

Henri. 

J'ai vengé ma courronne; 
J'ai puni l'attentât; j'ai rafermi mon trône. 
Ce peu de sang versé devrait -il vous troubler, 
Vous qui m'avés appris à le voir tant couler? 
Egale -t- il celui dont une aveugle haine, 
Fit rougir à Paris les rives de la seine? 

G 
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Catherine. 
Est-ce à toi, fils cruel! à me le reprocher. 

—8 



SCENE XVI«™- 

L'EVE QUE DE LYON amené sur le devant du 
théâtre par le fond, entre deux gardes, et le S pré- 

cédens. 

Henri à l'Bvêque. 
viens, ton Roi te permet encor de l'approcher, 
Mais ne crois pas devoir la vie à ma clémence; 
Si sur toi dans ces lieux je suspends la vengeance, 
C'est quelle va bientôt te trouver à Paris: 
Annonce dans ses murs le parti que j'ai pris; 
Du sort de ces lorrains portes -y la nouvelle; (28) 
Dis que j'y marche armé contre un peuple rebelle. 

a Marguerite qui, pour un instant revenue â elle» 
jette un regard effaré sur les Guises, mais re- 
tombe ensuite entre les bras de la Marquise* 

Et toi, coupable soeur, regarde ton amant; 
Je t'ai du de sa mort le juste châtiment* 
Cours, si tu veut, à Rome y chercher un refuge; 
Ton frère ne prend point le Pape ici pour juge, 
Tous ses décrets lancés contre Bourbon et moi, 
Dans la France n'ont pas reçu force de loi. 

a sa suite qui sort avec lui par le fond du théâtre, 
dont les portes se ferment. 
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Venez amis, marchons! pour qu'aux miennes 

soumises 
La ligue dans Paris, n'enfante encore un Guise! 

l'Eveque 

en sortant par un des cotés du théâtre. 
Marches -y! De ta moit précipites l'instant, 
Sous les murs de Paris le bras vengeur t'attend! (29) 

S 



SCENE xvn«a* 

CATHERINE appuiée sur ses femmes, MARGUE- 
RITE et la Marquise. 

Marguerite 

l'esprit troublé et jettant partout des regards de surprise» 

Reviens -je du tombeau? ♦ . . . Qui vois -je? 

Catherine avec attendrissement. 

C'est ta mère! 

Marguerite avec violence* 
Non ! — C'est un furieux ! — C'est toi perfide frère ! 
Va, de meurtres souillé, le plonger aux enfers, 
Déjà pour t' engloutir leurs gouffres sont ouverts ! — 
Quoi! sur Guise acharné, tu veux — Barbare 

arrête ! 
Dans ta sanglante main tu m'apportes sa tête ? — 

G a 
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Ah! son frère, arosé de ce sang précieux, 
Reclame contre toi la vengeance des deux! — 
D y monte enlevé de ce palais funeste; 
Suivons -le dans ce vol, vers la voûte céleste, 
D'où bientôt par la foudre un tyran écrasé, 
Va satisfaire au sang que ses mains ont versé* 
Elle sort suivie de la Marquise, 

Catherine 
tendant ses bras, et jettant ses regards vers le ciel. 

Fais grâce à sa douleur! Dieu puissant ! que j'expie, 
Par ma mort, de mes fils la criminelle vie! 
Je me sens à te$ yeux plus coupable qu'eux tous?. 
Frappe ! je me soumets, en tremblant, à tes coups. 

La toile tombé. 



F I N. 
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NOTES HISTORIQUES. 



î. .Lies principaux articles qu'on avait exprimé 
dans toute leur étendue dans ce traité, conte- 
naient que le Roi, en exécution du serment fait 
à son sacre: de vivre et mourir dans la religion 
catholique, employant toutes ses forces, n'épar- 
gnerait pas même sa vie pour déraciner de son 
royaume toutes les hérésies condamnées par le 
Concile de Trente : qu'il ne ferait jamais ni paix, 
ni trêve avec lés Calvinistes : Que tous les Fran- 
çais, sans en excepter aucun, jureraient de ne 
reconnaître pour Roi aucun hérétique, ni fau- 
teur d'hérésie: Qu'on ne remplirait les charges 
de Fépee et de la robe, que de sujets de l'an- 
cienne religion: Et que Ton ne rechercherait 
personne pour la Ligue, ni pour les Baricades. 
Histoire de Henri IIL par Varillas; Livre 
10. édition de 1694. à Ta Haye chez 
Abraham de Hondt* Page i5j. 
a. Livre tu Page i83. les raisons qu'on 
vient de raporter, et d'autres plus foibles que 
Ton juge à propos de supprimer, obligèrent un 
jour le Roi de se renfermer dans sa chambre 
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avec le Maréchal d'Aumont, Rambouillet et Nan- 
gis, et de leur proposer la nécessité indispensable 
où il se trouvait de se défaire du Duc de Guise. 
Il la fonda sur l'ambition de ce Prince, qui n'a- 
vait jamais eu de bornes; et il leur découvrit 
qu'il lui avait donné conseil avant son voyage 
de Pologne, de se révolter contre son Roi Charles 
neuf: Qu'il avait entretenu d'étroites liaisons avec 
Jean d'Autriche. Qu'il avait sollicité tous les mé- 
contens de s'unir à lui pour troubler la France: 
Qu'il avait offert au Roi de Navarre de lui met- 
tre la couronne sur la tête, et de lui donner 
quatre princes de sa maison pour otages de sa 
fidélité: Qu'il était entré dans l'intrigue de Sal- 
céde : Qu'il avait voulu tramer avec le Duc 
d'Alençon des conspirations contre Tetat, et que 
ce Duc ne l'ayant pas voulu écouter, il lui avait 
rendus toutes sortes de mauvais offices : Qu'il 
avait formé la Ligue dans Peronne; et qu'il l'a- 
vait confirmé dans Nancy: Qu'il avait pris les 
armes non seulement sans la permission du Roi 
son maître, mais encore contre lui. Qu'il s'était 
entendu, sans la participation de la cour, avec 
le Pape, avec le Roi d'Espagne, avec le Duc, de 
Savoie, avec Fifer et avec les autres Colonels 
suisses des petits cantons: Qu'il s'était emparé 
des principales villes du Royaume . Qu'il avait 
ouvertement sollicité la disgrâce .de quelques 
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Seigneurs les plus chers au Roi: Et que les 
personnes qui lui étaient dévouées avaient assa- 
siné Saint Maigrin, tué en Duel Quelus, et mis 
le Duc d'Epernon, durant 4°. heures, dans un 
danger extrême de sa vie: Et qu'enfin il avait 
comblé la mesure de ses crimes par la journée 
des Bâricades. 

Le Maréchal d'Aumont, Rambouillet et Bau- 
vais-Nangis remontrevent en vain au Roi, qu'il 
ne pouvait perdre le Duc de Guise sans violer 
la sûreté des Etats, et sans contre venir aux ser- 
mens qu'il avait faits et confirmés par le plus 
auguste mystère de la religion catholique. Mais 
Sa Majesté Leur repartit d'un ton décisif, qu'il 
était permis de rompre la foi à quiconque la 
rompait le premier, surtout quand il s'agissait 
d'un souverain à l'égard de son sujet: Que le 
pardon des vieilles fautes était révoqué, lorsqu'il 
en survenait de nouvelles: Que Sa Majesté avait 
dans sa monarchie un pouvoir sans limites ; et 
qu'il n'y avait point de lieu si sacré, où les cri- 
minels de leze — Majesté, et les perturbateurs 
du repos public pussent être exempts des rigueurs 
de la justice, bien loin que l'assemblée des Etats 
généraux suffît pour les en garantir. Il ne fut 
donc plus question que de délibérer sur la ma- 
nière dont on oterait; la vie au Duc de Guise, 
et le Maréchal d'Aumont fut d'avis qu'on l'arrê- 
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tât prisonnier, et qu'on lui fit son procès dans 
les rigeurs de la Justice. Il se fonda sur ce 
qu'il -y avait beaucoup plus de preuves qu'il 
n'en fallait pour le faire condamuer à mort, et 
que d'ailleurs si l'on procédait à son égard dans 
les formes ordinaires, la Ligue n'aurait ni sujet 
ni prétexte plausible de s'en plaindre : qu'on 
attirerait les bénédictions de Dieu sur le Roi et 
sur le Royaume : Qu'on donnerait de la terreur 
aux autres rebelles: Que les nations étrangères, 
conceveraient une haute idée de la puissance de 
la justice de Henri trois et que le sang d'un seul 
homme versé sur l'échafaud, guérirait si parfaite- 
ment tous les maux de la France qu'elle recou- 
vrerait son ancienne réputation. Au lieu que, si 
l'on usait de lassasinat ou du poison,, on se 
chargerait de la haine publique; après s'être 
couvert d'infamie : on irriterait les esprits en 
pensant les appaiser : on exciterait en france une 
révolte générale: et l'on scandaliserait toutes les 
nations chrétiennes. Le Maréchal d'Aumont avait 
déjà donné cet avis au Roi, lorsque Sa Majesté 
l'avait voulu charger de faire exécuter le meurtre" 
du Duc de Guise: Mais le Roi, Rambouillet, et 
Beauvais-Nangis y trouvèrent des obstacles in- 
surmontables et prétendirent qn'il fallait préve- 
nir le criminel, et le condamner ensuite tout à 
loisir. Ils ajoutèrent qu'il n'y avait en France 
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aucune personne assez hardie pour se déclarer 
son accusateur, pour faire les informations, pour 
donner un décret, pour se saisir de lui: qu'il 
n'y avait point de prison assez sûre pour le gar- 
der; ni de témoins qui osassent lui être con- 
frontés ni de juges assez autorisés pour lui faire 
son procès; ni des lieux assez forts pour les ga- 
rantir d'insulte, pendant qu'ils y travailleraient, 
que puisqu'il étoit Duc et Pair, il aurait droit 
de demander que les chambres assemblées du 
Parlement de Paris le juge assent; et néanmoins 
qu'il ne serait possible ni de l'y conduire de 
Blois, ni, quand il y serait d'empêcher la bour- 
geoisie de le délivrer: Que puisqu'il avait pris 
les armes pour sa querelle aux Barricades, elle 
les reprendrait infailliblement avec plus d'ardeur 
lorsqu'il s'agirait de lui sauver la vie: que ce- 
pendant les puissances étrangères qui avaient in- 
térêt de le conserver, quand ce ne serait que 
pour entretenir la France dans ses divisions, em- 
ployeraiént à l'envie leurs offices en sa faveur: 
Que la Ligue courrait aux armes pour le déli- 
vrer, et que les serviteurs du Roi ne se trouve- 
raient point en assez grand nombre pour le re- 
tenir dans la prison : Qu'il était bon , dans les 
crimes ordinaires, que la sentence précédât l'exé- 
cution, mais non pas dans ceux de leze- Majesté 
au premier chef. Que le droit divin et humain 
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condamnerait à mort, sans qu'il fut besoin d'at- 
tendre le jugement des Magistrats ; et qu'il n'y 
avait point d'expédient qui ne dût sembler hon- 
nête, lorsque le salut de l'état, en dépendait 
uniquement. 

3. La Reine, femme de Henri trois, était 
Princesse de Lorraine, et Marguerite soeur de 
ce Roi, ensuite Reine de Navarre, était en in- 
trigues avec le Duc de Guise, avant qu'elle épou- 
sât Henri de Bourbon, cet amour manqua de 
coûter la vie au Duc de Guise que Charles neuf 
aurait fait assasiner, s'il n'avait épousé à la hâte. 
La Princesse de Névers, veuve de Prince Porcien. 

Voyez Variïlas Livres ia, Page 3tz. 

4. Toute l'histoire des complots de Salcéde 
se trouve dans le cinquième livre de Variïlas de- 
puis la n4 eme page jusqu'à la fin du livre. Ce 
Salcéde fut exécuté sur la place de Grève, le 
a5. 8bre i58a, et tiré à quatre chevaux, avec 
cette restriction, que 1 le Roi, pressé par les im- 
portunités de la Duchesse de Mercoeur, que Ton 
a dit parente de Salcéde, accorda qu'il serait 
étranglé, après que les chevaux auraient fait leur 
second effort pour le démembrer. 

5. La plus grande partie des députés aux 
Etats rassemblés à Blois étaient du parti des 
Princes Lorrains qui voulaient faire exclure les 
Bourbons de la succession au trône, et qui ne 
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se servirent à cet effet du vieux Cardinal de Bour- 
bon, oncle du Roi de Navarre, que comme d'un 
simulacre, a fin d'y parvenir un jour eux-mêmes. 

6. Marguerite de Valois, Reine de Navarre, 
était également mal avec son époux et le Roi 
son frère. L'aversion de cette Princesse pour 
l'un et pour l'autre, était poussée à un tel excès, 
qu'il ne restait aucune espérance de reconcilia- 
tion. Les Grands ne manquent jamais de rece- 
voir tôt ou tard les avis qui leur sont impor-* 
tans, et quelque soin que Ton prit de cacher à 
la Reine de Navarre la Bulle du Pape, elle en 
reçut une copie: Elle se prévalut du prétendu 
pouvoir quelle lui donnait de se réparer entière- 
ment de son mari: et comme l'Agenois lui avait 
été donné par contrat de mariage, elle s'en sai- 
sit à l'aide de Longerac et de quelques autres 
gentilshommes de la Ligue qui lui levèrent des 
troupes dans l'Auvergne et dans le Querci. Elle 
surprit aussi Tonnains sur la Garonne, mais les 
soldats qu'elle y avait jettes, furent aussitôt at- 
taqués et taillés en pièces par son mari.* Voyez 
VarlUas Livres 6. Page a5. 

7) Le Père du Duc de Guise fut tué par 

* Poltrot en i568 d'un coup de pistolet qu'il lui 

lâcha au Siège d'Orléans, sous Charles neuf, et 

l'on accusa les Calvinistes, et nommément l'Ami- 

' rai de Coligiiy, de cet assasinat. 
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& La Saint - Barthelemi. 

g. Far illas Livre n. Page 190. Le Duc de 
Guise croyait connaître si parfaitement le génie 
de Henri trois , qu'en continuant de le charger 
d'inquiétudes et d'affaires embarassantes, il le 
contraindrait enfin à renoncer aux affaires, et de 
se confiner dans une cellule. Et de fait S. M. 
en avait fait bâtir cinq ou six au dessus de sa 
chambre pour y loger des Capucins; et elle s'ap- 
pliquait si généralement aux fonctions de la vie 
Religieuse, qu'il semblait qu'il ne lui manquait 
plus qu'un Capuchon. 

On connaît au reste la fameuse Epigramme 
q 1e le Cardinal de Guise avait faite, ou du moins 
^e plaisait à reciter sur la devise du Roi, qui était 
trois couronnes avec le Motto. Manet ultima 
Ç/Oelo Signifiant celle de France, celle de Po- 
logne, et celle qu'il attendait dans le ciel. 

Binas qui dederat, unara aufert, altéra nutat 
Ultima tonsori radenda, ad Claustra r émanait 

f^oyez l Histoire de France par le Père Daniel, 
Tome 6. Page a53. Edition in <\to. Amsterdam 
2720. L'on fesait entendre par ces vers, que de 
cet trois couronnes, Dieu en avait déjà oté une 
à Hçnri III, que l'autre était très chancellante 
sur sa tête, et que la troisième serait l'ouvrage 
d'un barbier. A quoi le Cardinal de Guise ajou- 
tait que son plaisir serait, de tenir la tête du 
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Roi, quand on lui ferait cette trosiéme chez les 
capucins. 

10. Henri trois gagna ces batailles pour son 
frère Charles neuf, à l'âge de 26. ans contre les 
calvinistes* 

ii. Henri trois élu Roi de Pologne, se sauva 
de Varsovie à la mort de son frère Charles neuf, 
pour lui succéder en france, les Polonais qui 
coururent après lui, ne purent le rejoindre que 
déjà hors de ce Royaume. 

12. Il est connu que Pépin, maire du Palais 
de Chilperic, fît enfermer ce Roi dans un cou- 
vent à l'aide des Conciles et du Pape, et qui! 
fonda par là la Dinastie Carlovingienne. il y 
avait d'abord : 

De Chilperic jamais dut il suivre l'exemple 

C'est en vous un 1 Pépin, Seigneur, que je contemple: 

De lui vous descendes ainsi que les Valois. 

Sur son ttône avec eux vous élèvent leurs droits. 

Un ami fît remarquer à l'auteur que ce nom de 
Pépin pouvait faire naitre une mauvaise allusion 
à un pépin de pomme, il changea donc ces qua- 
tre vers, ainsi que le troisième du couplet sui* 
vant, qui était, 

Pépin ne fonda point sur ces titres douteux. 

Quoique Voltaire se soit servi de ce nom dans 
son Duc de Foix, et Chénier dans son Char- 
les neuf. 
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i3. Outre les satyres qu'on écrivait dans ce 
tems contre Henri trois, on soutint dans un li- 
vre * écrit par un certain Rosières, que les Gui- 
ses descendaient en droite ligne de Charlemagne, 
et que la branche de Capet ainsi que les Valois 
avaient usurpé sur eux la Couronne de France, 
et qu'enfin la conjoncture était venue de leur 
rendre )VL$tice.Fàrillas Livre 7. Page ao3. et Li- 
vre 8. Page 324. Huges Capet avait prétendu 
aussi faussement de descendre par sa mère de 
Charlemagne. 

14. Varillas Livre 9. Page 28. 
Cieutat ainsi délivré, contraignit la Reine de 
Navarre par une contre ruse, de lever le Siège 
de Villeneuve. Il envoya le lendemain au "point 
du jour quelques trompettes donner des fanfares, 
comme si le Roi de Navarre fut arrivé à son se- 
cours; et les assiégeans qui n'étaient pas encore 
remis de la terreur qu'ils avaient eue le jour 
précédent, s'enfuirent, aussi bien que la Reine 
de Navarre qui s'attendait à une perpétuelle pri- 
son; si elle fut tombée entre les mains de son 
mari. La Cour admira l'intrépidité de Cieutat 
le père, avec d'autant plus de sujet que son 
action aurait été la seule de cette nature qui se 
trouve dans l'histoire de France, si elle n'eut 
été imitée quelques années après, par saint Au- 
nias Gouverneur de Lencate en Languedoc. Ci- 
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eutat, le fils, eut pour sa récompense, le Gou-^ 
vernement de Villeneuve, et il la conserva long- 
tems, avec d'autant plus de soin, quelle lui avait 
plus coûté. 

La Reine de Navarre obligée par cette dis- 
grâce, à se retirer dans Agen, n'y demeura pas 
longtems. Car les intelligences que le Maréchal 
de Matignon y avait conservées, et qu'elle n'a- 
vait pu découvrir, la contraignirent d'en sortir 
avec tant de précipitation, qu'elle n'aurait point 
trouvé de retraite, si Lignerac, accompagné de 
quelques autres Gentilshommes, ne l'eut conduite 
dans le château de Cariât en Auvergne. 

i5. Variïlas Livré 12. 
La volupté qui seconde toujours la négligence 
de son devoir, lui affaiblit l'esprit et le corps au 
point, qu'il n'était plus dès l'âge de vingt quatre 
ans, en état d'essuyer les fatigues qu'il avait 
supportées dès l'âge de 16 ans, à Jarnac, et à 
Moncontour. 

16. Variïlas Livre 11. Page 182. 
Henri trois qui voyait son autorité ruinée en 
fut si surpris, qu'il résolut de* se décharger du 
Gouvernement sur la Reine mère et sur le Duc 
de Guise, et de ne mêler désormais que de 
prier Dieu et de faire pénitence. Comme il 
était d'autant plus Violent dans ses desseins, qu'il 
en changeait souvent, il poussa celui qu'il venait 
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de former à une telle extrémité, qu'il se recon- 
cilia sincèrement avec le Duc de Guise; et que 
pour le mieux convaincre que c'était tout de 
bon, il voulut que le Cardinal de Guise célébrât 
une Messe solemnelle, et qu'il partageât la Sainte 
Hostie en trois; qu'il en consumât une partie et 
qu'il donnât les deux autres à Sa Majesté et au 
Duc de Guise, Mais le Roi, peu de jours après, 
changea d'avis, sur ce que Sancy de Harley lui 
rapporta que le Duc de Guise lui avait fait con- 
fidence qu'il n'entreprendrait rien contre le Ser- 
vice de Sa Majesté tant qu'elle serait en vie; 
mais qu'après sa mort, il avait autant de cou- 
rage et d'espérance qu'aucun autre. 

17. Il est connu que Henri trois s'entourait 
toujours de quelques courtisans favoris, qu'on 
appellait ses mignons. 

18. Varillas Livre 12. Page 3$3. 

La Cour était alors le lieu des bonnes fortunes, 
et le désordre était si grand, que non seulement 
ceux qui en avaient eues, ne faisaient point de 
scrupule de s'en vanter, mais encore, ils ne lais- 
saient pas de s'en glorifier, quoi qu'ils n'en eus- 
sent point eues, de crainte qu'on ne les estimât 
inférieurs aux autres courtisans, à qui les plus 
belles Dames s'étaient abandonnées. Saint Mai- 
grin, par malheur pour lui, fut de ee nombre, 
et eut l'impudence de dire que la Duchesse de 
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Guise s'était prostituée à lui. Comme le Duc 
de Guise était l'homme le moins susceptible de 
jalousie à l'égard des femmes, on ne s'adressa 
pas dabord à lui pour lui faire confidence de la 
sotte vanité de Saint Maigrin : On en parla à 
ses plus proches parens, et à ses meilleurs amis, 
et les uns et les autres le sollicitèrent avec tant 
d'instances, que, pour se délivrer de leurs im- 
portunités, il leur promit de se venger première- 
ment de sa femme, et ensuite de son prétendu 
Galant. Et de fait, il s'abstint, contre sa cou- 
tume, de coucher avec elle la nuit suivante; et 
le lendemain il entra dans sa chambre dès les 
quatre heures du matin avec un poignard à la 
main droite, et une Ecuelle d'Argent remplie 
d'une liqueur noirâtre à la gauche. Il reveilla la 
Duchesse qui dormait profondement; il lui re- 
procha en peu de mots son infidélité, il lui dit 
avec un visage et un ton de voix où elle pou- 
vait découvrir tous les symptômes de la fureur 
et du désespoir, qu'il lui donnait le choix de 
mourir du poignard, ou du poison préparé dans 
Técuelle qu'il tenait. La Duchesse se mit inuti- 
lement en devoir de le fléchir; et quand elle 
eut reconnu que ses prières et ses charmes 
étaient également impuissans, elle se fit violence 
pour mourir en Princesse de la maison de Clé- 
ves, où il ne s'était point trouvé de lâches. 

H 
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Elle prit le prétendu poison: elle l'avala, fet 
elle se mit à genoux devant son oratoire en at- 
tendant le moment qu'elle devait expirer: Mais 
elle ne demeura pas longtems en cet état, sans 
reconnaître que son mari n'était pas si cruel, et 
qu'elle n'était point si malheureuse qu'elle pen- 
sait. Le prétendu poison était le meilleur con- 
sommé que Ton eut pu préparer; la Duchesse 
en Tavalant l'avait trouvé d'un excellent goût; 
et il ne produisait aucun des effets du venin» 
Le Duc de Guise ne la laissa qu'une heure dans 
l'appréhension qu'il lui avait causée, et il rentra 
immédiatement après dans sa chambre pour la 
désabuser, et pour lui raconter la manière dont 
on l'avait pressé de se défaire d'elle, et la rail- 
lerie dont il avait prétendu punir le conseil qu'on 
lui avait donné» 

Les parens et les amis du Duc de Guise qui 
•n'espéraient plus de lui tourner l'esprit contre 
sa femme, après l'expérience qu'ils venaient d'en, 
faire, s'attachèrent uniquement à tuer Saint Mai- 
grin. Ils l'attendirent au nombre de vingt cava- 
liers au sortir du Louvre à minuit, et ils lui 
donnèrent trente trois coups d'épée ou de pisto- 
let presque tous mortels» Saint Maigrin vécut 
encore néanmoins vingt quatre heures, et le 
Roi fut tout -à fait touché de sa mort; mais il 
n'en témoigna rien, par ce qu'on lui rapporta 
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que l'on croyait avoir remarqué parmi lés as$â- 
«ins, un homme qui à sa taille extraordinaire-* 
ment haute, et à ses mains faites en épaule de 
mouton, paraissait être le Duc de Mayenne. Il 
n'aurait pas été possible de l'arrêter sans exciter 
une sédition qui aurait dégénéré en une guerre 
civile, et Ton aima mieux feindre que Ton ignorait 
Fauteur et les complices du_ meurtre de SttMaigrin» 

19. P r ari//as Livre 10. Page i56. 
Toutes les difficultés avaient été surmontées, ex- 
cepté celle qui regardait la charge de Conné- 
table que le Duc de Guise demandait; lorsqu'il 
apprit que d'Entragues avait été gagné, il fut si 
touché de l'ingratitude de ce Seigneur qui lui 
avait d'extrêmes obligations, qu'il voulut, en 
toute manière, que l'on mit Orléans et Bourges 
entre les places de sûreté que l'on convenait de 
lui donner : et Pinard Secrétaire d'Etat, lui en ex- 
pédia le brevet* Mais le Roi prétendit depuis, 
par une chicane indigne de Sa Majesté , . qu'il 
n'avait point accordé la ville d'Orléans, mais celle 
de Dourlens sur la frontière de picardie, et qu'on 
avait mal lu le pouvoir qu'il en avait envoyé, 

ao. Varillas Livre 16. Page 182. 
Sur ce que la plupart des députés recurent de 
leurs provinces, des avis, que la Cour tramait le 
dessin de se défaire des principaux d'entre eux, 
pendant qu'elle les tenait enfermés dans une 

Ha 
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ville où elle était la plus forte, ils députèrent 
l'Archevêque cT A m brun pour en informer le Roij 
Sa Majesté usa d'une si profonde dissimulation, 
que l'Archevêque ne put rien découvrir de son 
secret. Elle répondit d'un ton ou l'etonnement 
et la colère paraissait également, que ces bruits 
venaient des mauvais Français qui avaient con- 
spiré de la rendre odieuse à son peuple, qu'elle 
souhaiterait que les Etats pussent voir son coeur 
à découvert. Que le salut de ses sujets, lui 
était plus cher que la vie, et' qu'elle aimerait; 
mienx avoir perdu sa couronne que d'avoir 
violé sa foi. N Elle fit ensuite à l'Archevêque 
d'Ambrun tous les sermens qu'elle jugea propres 
à confirmer ce qu'elle Wnait d'avancer, et Ton 
ajoute que le Duc de Guise, étant ensuite allé 
trouver le Roi |)our éprouver s'il ne pénétrerait 
pas mieux que l'Archevêque d'Ambrun, dans le 
fond des intentions de Sa Majesté, elle prit Dieu 
à témoin de la sincérité de ses desseins, et elle 
appella toutes les puissances du ciel et de l'en- 
fer sur la tête de ses calomniateurs ou sur la 
sienne, si elle était coupable. Enfin elle détesta 
avec tant d'horreur et d'exécration la perfidie 
dont on la soupçonnait que le Duc de Guise se 
rassura de sorte, que, quelques avis qu'on lui 
donnât depuis du contraire, il entra dès lors 
dans l'imprudente confiance qui lui fut fatale. 
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21. Henri trois avait pour Gardes du corps 
45. Gentilshommes que Loignac commandait, et 
c'est de quoi il s'agit ici. 

22. Varillas Livre 11. Page i85. 

Le Clergé, la Noblesse et le peuple avaient su- 
spendu la recherche de toutes les autres matiè- 
res, pour s'arrêter uniquement à presser le Roi 
qu'il mit entre les mains de ce Duc le comman- 
dement absolu des armes; qu'il lui donnât le 
titre aussi bien que la fonction de Connétable; 
et que l'on déclarât le Roi de JNavarre incapable 
de succéder à la Couronne. 

23. Ce n'est pas sous ses pas que le Duc de 
Guise trouva ce Billet, voici de qu'elle façon 
Varillas en parle Livre n. Page 189. 

Il n'est pas croyable combien le Duc de Guise 
reçut d'avis de ce qui se tramait contre lui. La 
fille du Duc de Lorraine, que l'on élevait à la 
Cour de France, l'avertit que les quarante cinq 
n'attendaient que l'occasion favorable pour le 
poignarder, et lorsqu'il semit à table le 22 Dé- 
cembre, pour dîner, il trouva sous sa serviette 
un billet qui contenait ces mots: Si vous ne 
vous sauvés pas, 011 vous jouera un 
mauvais tour; surquoi il se donna la peine 
de demander une plume à son secrétaire pour 
écrire au bas du billet, on n'oserait. ]NulIj 
et la Chapelle le conjurèrent, la larme à l'oeil, 
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de déférer aux sentimens de tous ses amis, et 
de mettre en suteté sa personne, et celle du 
Cardinal son frère. Le Cardinal de Guise joignit 
ses prières aux leurs, et ne pouvant le fléchir, 
lui demanda au moins en grâce qu'il le laissât 
Seul à Blois pour y veiller aux intérêts de la 
Ligue, et qu'il s'allât mettre en sûreté dans Pa- 
ris, Le Duc de Guise avait trop d'esprit et 
d'expérience . pour s'imaginer que tant d'avertis- 
sement fussent faux, mais il supposait que la co- 
lère du Roi, n'aboutirait qu'a de vaines menaces, 
comme elle avait fait depuis trois ans, que sa mort 
avait été plus de cent fois résolue au conseil étroit, 
et autant de fois différée; Que la Cour ne pré- 
tendait que lui faire peur et le mettre en fuite, 
afin de le perdre de réputation, et faire travail- 
ler à son procès durant son éloignement. 

24* Le Roi conclut sur les raisons que con- 
tient la note a. que la voie de l'a&asinat serait 
plus prompte, plus sure, plus aisée et plus infail- 
lible que celle du poison, et parsquil se défiait 
assez de lui même pour appréhender qu'il ne 
retombât dans son inconstance ordinaire, il ap- 
pella Crillon, Mestre de camp du Régiment de 
ses Gardes, et lui donna l'ordre de faire arque- 
buser le Duc de Guise à la porte du Louvre, 
la première fois qu'il se présenterait pour j en- 
trer* Mais Crillon qui /n'était pas sujet de Sa 
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Majesté parsqu'il était né dans le comtat d'A- 
vignon, lui repartit qu'il était prêt de tous entre 
prendre pour son service, à l'exception d'une 
lâcheté telle qu'était l'assasinat qu'on lui proposait : 
qu'il y avait d'autres moyens que celui-là pour 
là satisfaire; et que si elle voulait; il appellerait 
en duel le Duc de Guise; qu'il connaissait assez 
brave pour ne pas refuser son appel: et quand 
ils seraient sur le pré, il ne répondait pas que 
le Duc de Guise- ne le tuât, mais il répondait 
qu'il tuerait le Duc de Guise, parsqu'il ^ne pare- 
rait que son coeur; et que lui abandonnant tou- 
tes les autres parties de son corps, il enfoncerait 
son épée au dedans; et qu'alors Crillon, qui au- 
rait son poignard à la main gauche, viendrait 
aux prises avec le Duc de Guise, et le lui en- 
foncerait dans le sein avant que ce Prince eut 
achevé de le tuer. Cette repartie ne satisfit pas 
le Roi, qui pria Crillon de lui garder au moins 
le secret, et Crillon le lui ayant promis, en blas- 
phémant à son ordinaire, Sa Majesté s'adressa 
au plus déterminé des quarante cinq, qu'elle 
connoissait ennemis irréconciliables du Duc de 
Guise, non seulement a cause que le Duc d'E- 
pernon les avait introduits à la Cour, mais en- 
core par ce que la Ligue sollicitait actuellement 
qu'on les cassât. 

a5. Marguerite de Valois avait toujours été 
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noircie par les favoris dans Fesprit du Roi, et 
elles les haïssait généralement tous. 

2,6. Henri IL père de Marguerite de Valois, 
lui avait déjà permis dans sa plus tendre jeunesse 
de regarder le Duc de Guise, comme un Prince 
qu'il lui destinait pour époux, 

37. Ce sont les derniers paroles que les au- 
teurs mettent dans la bouche de ce prince. 

Outre le portrait avantageux que Varillas fait 
du Duc de Guise dans son XII eme Livre, voici 
comme en parle le Père Daniel : 

Telle fut la fin tragique du Duc et du Car- 
dinal de Guise. Le premier la méritait par son 
ambition démesurée, par sa révolte, par les mau- 
vais desseins qu'il avait formés contre son Sou- 
verain, et qui étaient sur le point d'éclorer: mais 
à cela près, c'était un des plus grands hommes, 
qui eussent jamais paru en France , et dans qui 
l'assemblage des qualités qui forment un héros, 
fut le plus complet, je veux dire une valeur et 
une intrépidité que nul péril n'ébranla jamais, 
une étendue de génie capable des plus hautes et 
des plus vastes entreprises, une fermeté et une 
constance à l'épreuve des plus grands obstacles 
qu'il y rencontrait, une présence d'esprit dans 
les evenemens subtils, qui ne le déconcertaient 
jamais, une vivacité qui suppléait sur le champs 
à, tout ce que la prudence n'avait puprévoir, un 
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secret impénétrable, même à l'égard de ses plus 
intimes confidens, une habilité dans le métier de 
la guerre, dont il savait mettre en pratique tous 
les stratagèmes et toutes les chicanes; et tout 
cela relevé d'une bonne mine, d'une belle taille, 
d'un air noble et de prince, et accompagné de 
manières agréables et populaires dont on ne pou- 
vait se défendre. De la cette admiration, cette 
vénération, cette affection, cette tendresse des 
peuples pour sa personne, cette confiance des 
soldats qui se tenaient surs de la victoire malgré 
la plus grande inégalité de forces, quand ils mar- 
chaient sous ses ordres, cette autorité absolue 
qu'il s'était acquise dans son parti et dans sa 
famille, dont il tenait tous les princes, et quel- 
ques uns maigre eux, dans une entière dépen- 
dance de ses volontés. 

Les défauts de ce prince, comme c'est l'ordi- 
naire des grands hommes, furens les excès de 
ses vertus, ou le mauvais usage des grandes qua- 
lités dont il était orné. Son intrépidité et son 
courage dégénéraient souvent en trop de con- 
fiance et en témérité: et c'est ce qui le perdit. 
Sa prudence son adresse, sa politique mettaient 
souvent en oeuvre la fourbe et le mensonge, et 
malgré la franchise dont il se fésait honneur, et 
qui paraissait dans toutes ses manières d'agir et 
de parler s'on manquement de parole lui fit perdre 
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plusieurs bon serviteurs. Un Zèle apparent pour la 
religion fut le voile ordinaire dont il cacha son am- 
bi ion extrême avec plus de soin que ses amours 
et sa jalousie contre ses rivaux, qui alla une fois 
jusqu'à appeller en duel le Duc de Mayenne son 
frère à lossasion dune maitresse, et si celui ci 
neut été plus modéré que lui, un des deux frè- 
res eut ôtè la vie à l'autre pour un tel sujet. 

Enfin on peut dire avec vérité que ce prince 
fut né sur le trône, il n'eut eu son pareil parmi les 
souverains; que si la fortune, à la quelle il se livra 
trop, et sa naissance ne l'eussent pas mis en passe 
d'y aspirer, et qu'il se fut trouvé dans une con- 
dition un peu moins relevée, il eut pu rendre 
do très grands services à l'état, mais que cet* en- 
tre deux ou sa destinée le plaça, l'engagea insen- 
siblement dans une route et dans des projets 
trop funestes à la France et à lui même. 

Il n'avait encore que quarante deux ans, que 
la mort mit fin à ses vastes projets. 

28. On pardonnera à l'auteur d'avoir placé la 
mort du Cardinal de Guise, que Henri trois ne fit 
tuer que le lendemain eu même instant du meur- 
tre de son frère. 

29. L'on sait que Henri trois assiégeant Paris, 
fut assasiné à St. Cloud par un Jacobin nommé 
Clément. 
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ACTEURS, 



Le Roi, 

La Mère du Roi. 
Le Duc de Guise. 
Le Duc de Mayenne. 

LRILLON, il est singulier 
que ces auteurs ayent 
estropié le nom de ce 
brave guerrier, et qu'ils 
en ayent fait un Gril- 
lon. 

Le Cardinal de 
Guise. 

L'archevjque de 
Lyon, 

Alfonso Corso. 

Paulin. 

Le Duc d'Aumale. 

L'abb d'Elbéne. 



La Scène est, dans les quatre 
premiers actes à Paris, 



Bussi. 

Belliévre. 

Le Curé de s'Eu- 

STACHE. 

Mde. Marmoutier. 

C'est la Marquise de 
Sauve, si connue dans 
l'histoire galante de la 
cour de ces tems là. 
J'ignore cependant ou 
Dryden et Lee ont pris 
qu'elle était Une nièce 
de Grillon. 

Malicorne. 

Milanax, esprit im- 
monde. 

Deux Shérifs* 

Suite de la Marmu- 
tier. 

Bourgeois, Peuples, 
Gardes. 



dans le cinquième à B/ois; 
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ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIERE. 

Assemblée des Seize. On place un siège qui reste vuide. 
Bussy, Polin et le Curé de s. Eu- 

STACHE. 

Un fait des Reproches à ce dernier de ce qu'il 
vient si tard; il sexcuse sur ce qu'il avait tâché 
de ramener quelques frères assez faibles pour 
vaciller, croyant mal faire de s'armer contre leur 
Roi, et dit, que pour lever là dessus leurs scru- 
pules, il leur avait montré un livre écrit en fa- 
veur de l'Amiral de Coligny, par un ministre 
calviniste d'Orléans, dans le quel il est démon- 
tré, qu'il étciit juste de détrôner et même de 
tuer les Rois irréligieux. Bussy trouve aussi sin- 
gulier qu'imprudent d'avoir emprunté des argu- 
mens pareils d'un livre hérétique. Le Curé ré- 
pond, que, pour défendre cette cause, il les au- 
rait, en tous cas, empruntés du Diable même, et 
il ajoute, que quoique l'auteur eut été hérétique, 
le contenu de son livre n'en était pas moins or- 
todoxe. Parlant des chrétiens primitifs, qui ne 
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s'étaient jamais révoltés contre leurs souverains, 
le Curé en donne pour cause qu'ils ne s'étaient 
pas sentis assez puissans pour cela, et qu'au reste 
ce n'était que le pouvoir du peuple, qui réglait 
celui de leur conscience. Tous les sophismes 
employés dans cette scène contre le Roi, sont 
aussi ingénieux que remarquables, et ils auraient 
pu servir parfaitement aux anarchistes de la con- 
vention nationale de Paris en 1793. Ces trois 
acteurs dans cette première scène, discutent en- 
semble sur les intentions que se propose la Li- 
gue, lorsque le Duc de Guise, le Cardinal et 
d'Aumale surviennent* Le Duc encourage les 
confédérés à continuer leur opposition à l'auto- 
rité Royale, et le Cardinal propose de s'emparer 
du Roi; de saisir pour cela l'occasion d'une pro- 
cession, pendant les jours du carême, et de l'en- 
fermer ensuite dans un couvent. Le Duc de 
Guise annonce qu'il tient cinq cens hommes prêts 
à cet: effet, et charge Bussy de les faire entrer 
en ville; quant à lui même, il a résolu de pren- 
dre un congé, amicalement simulé, du Roi, pour 
aller faire un tour dans son gouvernement. 

Tous sortent à Guise près, tandisque Mali- 
corne entre pour apprendre la destinée du Duc 
de Guise par les esprits infernaux qu'il cite: car 
il faut savoir que Malicorne s'était donné au 
Diable pour obtenir le droit de se servir de lui 
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en tems et lieu, aussi l'un d'eux, 6e rendant à 
ses ordres, lui dit que Guise deviendra heureux, 
s'il se fraye une route sanglante au trône. Guise 
s'entretient avec Malicorne d'une intrigue galante 
entre lui et une «jeune et belle nièce de Crillon, 
à la quelle cependant le Duc n'a point confié 
ses projets ambitieux, mais qui les a devinés? 
Guise la croit trop de ses amies pour le trahir. 
Cette nièce de Crillon, nommée Marmoutier, 
parait et se plaint de la résolution que le Duc 
a prise de quitter la Cour: elle désaprouve ab- 
solument ses desseins factieux, et le presse insta- 
ment de se soumettre au Roi; il le lui promet, 
sans cependant s'engager de rester à Paris. We- 
pouvant gagner cela sur le Duc, elle lui dit, que 
s'il ne se rendait pas à ses prières, elle irait à 
la cour, et répondrait à l'amour que le Roi avait 
pour elle. 

Guise resté seul, prend ce -qu'il vient d'en- 
tendre pour un artifice de la Reine mère ou du 
Duc d'Epernon, et s'imagine que ce sont eux ou 
quelques autres de ses ennemis à la Cour, qui 
avaient fait parvenir une lettre à la Marmoutier, 
par la quelle on lui fesait croire que le Roi l'ai- 
mait. Enfin le Cardinal vient pour l'appeller à 
l'assemblée où on l'attend, et il le suit enjurant 
qu'il tirera vengeance de ses ennemis* 
S 
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ACTE SECOND. 



La Reine mère, l'Abbé d'EIbéne et Polin par- 
lent des desseins du Duc de Guise, et de la né- 
cessité d'en garantir le Roi. La Reine mère ex- 
cite son fils à détruire la Ligue. Le Roi appré- 
hende les dangers et l'issue sanglante de cette 
entreprise; il déclare cependant la haine mor- 
telle qu'il a conçu contre Guise ainsi que contre 
la Reine Marguerite sa propre soeur. Il charge 
Crillon de se rendre auprès du Duc, pour lui 
reprocher sa conduite, mais il lui défend de se 
battre avec lui, en cas qu'il y soit excité. La 
scène qui suit est dans le Louvre. Le Duc de 
Guise s'y trouve pour demander au Roi la per- 
mission de se retier dans son gouvernement. La 
Marmoutier en conséquence de la menace faite 
à ce Duc au premier acte, y parait richement 
parée, et sur le point d'entrer chez le Roi; elle 
prend avec un ton de causticité, congé de ca 
prince. 

Crillon vient offrir son bras à Guise, po ir 
combattre les huguenots, mais se déchaîne contre 
la Ligue, et fait son possible pour aigrir et irri- 
ter le Duc, qui après avoir longtems tenu une 
contenance admirable, se voit à la fin poussé à 
bout, et contraint d'accepter, *on défi. Le Roi 
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survient > tâche d'appaiser leur querelle > et Veut 
obliger Grillon à demander pardon à Guise; le 
Roi, voyant que Crillon fait des diffientés pour 
obéir, appelle la Garde, mais Guise embrasse 
Crillon qui sort à moitié réconcilié* Guise prend 
ensuite congé du Roi, et la Reine mère continue 
à nourrir la défiance et la haine que son fils a 
conçues contre ce prince* Le Roi finit cet acte 
en se rendant chez la Marmoutier, et dans l'en-* 
tre-acte la procession dont il a été question, se 
fait sans qu'il y assiste. 



ACTE TROISIEME. 



Polin donne connaissance à Crillon de la Suite 
des résultats pris par la Ligue, auxquels il a 
feint de prendre part, et lui dit qu'on vient de 
rajkpeller le Duc de Guise: à quoi succède une 
scène bien singulière, dans la quelle Crillon an- 
nonce faussement aux Shérifs la mort de Guise, 
et dans la quelle il leur reproche vivement leur 
rébellion, et les menace d'une punition exem- 
plaire. Un des Shérifs appelle Crillon, l'arque- 
buse à vent de la cour, et lui, Crillon com- 
parant Paris à une tête échauffée, dit, qu'il lui 

I 
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fallait une Saignée, et que si on la négligeait, 
elle Saignerait le Roi. A cela près le caractère 
d'un franc et brave militaire, tel qu'était Crillon, 
est bien dessiné dans cette Scène, et les Shérifs, 
ainsi que Malicorne le quel sur vient, y sont trai- 
tés par lui comme ils le méritent. 

Malicorne, après avoir été maltraité de paro- 
roles, et après avoir digéré tous les affronts pos- 
sibles dont Crillon l'accable, lui annonce les 
amours du Roi avec sa nièce ; et Crillon fesant 
difficulté de croire que la Marmoutier ait pu* se 
donner au Roi, ce favori de Guise lui dit, que 
cela était aussi vrai, que lui Malicorne se croyait 
un coquin vis à vis d'un Crillon honnête homme. 
Crillon voyant entrer «a nièce tant parée, et 
conduite par Alfonce, se reproche d'avoir, par 
son incrédulité, fait tort à un diable, en prenant 
-contre lui le parti d'une femme. Alfonce dit à 
la Marmoutier, que le Roi viendra la joindre 
dans peu: Crillon irrité fait les reproches les 
plus amers à sa nièce, mais elle lui proteste 
qu'aucune autre raison ne l'amenait à la cour 
que l'envie quelle avait de sauver la vie au Duc 
de Guise, et elle le conjure découter en secret 
t' entrevue qu'elle va avoir avec le Roi. Cela 
s'exécute, la Marmoutier s'intéresse effectivement 
pour Guise, et après quelques refus de la part 
du Roi son penchant pour elle l'entraine à lui 
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promettre de dompter sa coleré, et d'ecioutetf 
ses conseils surtout ce qu'il pourrait entrepren- 
dre par la Suite contre Guise» Après le départ 
du Roi, Crillon reparait, témoigne son conten- 
tement de ce que sa nièce vient de faire, et la 
loue. L'on entend les cris de joie du peuple, 
occasionnés par le retour du Duc de Guise* Mà- 
licorne est averti par le chant des esprits infer- 
naux de conseiller au Duc de ne point paraitre 
devant le Roi, courant sans cela risque de per- 
dre la vie; il en instruit ce Duc, et lui décou- 
vre en même tems le tendre entretien que la 
Marmoutier a eu avec le Roi, le quel lui a donné 
un apartement contigu au sien* Cette nouvelle 
porte la jalousie dans le coeur de Guise qui ne 
respire plus que veangeance» Le Roi qui ap- 
prend que ce prince est de retour à Paris mal- 
gré ses ordres, menace de le faire tuer, * mais sa 
mère s'y oppose, et lui conseille de remettre sa 
mort à un autre tems* 



ACTE QUATRIEME. 



Dans la première Scène de cet acte* Guise re- 
parait devant le Roi dans son conseil assemblé* 

I % 
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Le Roi lui reproche son retour et sa désobéis* 
sanle, il s'en excuse, et dit qu'il venait pour 
confondre ses ennemis et pour se soumettre en- 
tieremeut aux volontés du Roi. Mais cela n'ap- 
paise point le courroux du Roi, et sa violence 
le porte à le vouloir tuer sur le champ» Sa 
mère l'en empêche et Guise sort. L'on prend 
de nouvelles mesures contre ce prince, et Ton 
ordonne à Crillon de se rendre auprès du Mare* 
chai de Biron, pour qu'il laisse entrer en ville 
les troupes qui se trouvent dans le fauxbourg, 
et la Reine mère conseille d'opposer ruse à ruse 
contre Guise» 

Ici suit encore une Scène nocturne d'esprits 
infernaux: Menelax, un d'eux, au service de 
Malicorne, conseille de s'assurer du Roi et de 
l'assasiner, apprenant en même tems à Malicorne 
que le Curé de St. Eustache n'est pas un homme 
mais un Diable incarné, le quel en habit de pré» 
tre s'entretient avec le peuple, qui lui demande 
comment, par quel moyen } et quand on osait 
déposer un Roi? il lui repond: toutes les fois 
que le peuple avait plus de pouvoir à le dépo- 
ser que le Roi n'en avait à s'y opposer, et que 
cela était permis, quelque mince qu'en fut la 
raison. Va du peuple lui riposte: dites p! tôt 
sans la moindre raison : Un autre cependant 
croit qu'il en faudrait au moins une, soit la re- 
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ligion ou la liberté. Après une Scène dans la 
quelle Mayenne, le Cardinal et l'Evêque de Lyon 
discutent ensemble les mesures à prendre contre 
l'autorité Royale et contre les troupes que Biron 
a fait entrer en ville quoiqu'ils ne les craignent 
pas, en vient encore une entre Guise et la Mar- 
moutier, dans la quelle cette dernière lui apprend) 
que c'est à sa prière que le Roi a épargné sa 
vie, et qu'elle lui conseille de quitter Paris» 
Malicorne vient chercher Guise pour joindre les 
conjurés. Le parti royal et celui de la ligue en 
viennent aux mains sur le théâtre; Guise garde 
le dessus, et Crillon fait prisonnier, est généreu- 
sement remis en liberté par Guise. Ce dernier 
investit le louvre* pour s'emparer du Roi. L^i 
Reine mère en est avertie, et conseille à son fils 
de prendre la fuite, à quoi il se résoud, et la^ 
Marmoutier le suit. 



ACTE CINQUIEME. 



La Scène est ^ans le Château de Blois. 

Grillon et Alfonse s'entretiennent des raisons 
qui ont porté le Roi à assembler le parlement à 
Blois et non à Paris. Il faut remarquer à cette 
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occasion, que les deux auteurs anglais confon-* 
dent toujours le parlement avec les Etats géné«- 
raux du Royaume. 

La Marmoutier fait entendre au Roi, qu'elle 
lie croit point sa réconciliation avec le Duc de 
Guise sincère, qu'elle suppose qu'il médite en-, 
core la mort de ce prince, et elle le conjure de 
ne point attenter à sa vie; ce que le Roi lui 
promet, mais à condition que Guise se repante 
et renonce à tout projet séditieux. Des Dépu- 
tés entrent et annoncent au Roi qu'on débat au 
Parlement le droit de la Succession au trône, et 
qu'on semblait déjà être d'acord d'en exlure la 
^Maison de Navarre étant entaché d'hérésie: à 
quoi le Roi refuse son consentement, et la nou- 
velle qu'il apprend de l'Archevêque de Lyon 
qu'on va élever le Duc de Guise au grade de 
Lieutenant Général du Royaume, l'irrite telle* 
ment, qu'il resoud sa mort et charge Grillon de 
]e faire assasiner. Crillon en digne militaire, ne 
veut point se souiller par un meurtre, et y re- 
fuse son ministère; le Roi approuve enfin cç re«« 
fus, et uesige plus de lui que le secret sur la 
proposition qu'il lui en a faite, 

La Scène suivante s'ouvre par une fête à la 
quelle Malicorne assiste. C'est l'heure où depuis 
12. ans, ce favori de Guise avait fait un pacte 
avec l'Enfer, Après quelques chants et danses, 



Digitized by 



Google 



i33 

Melanax parait, une horloge de sable presqu'é- 
coulé en main, qu'il montre à Malicorne pouir 
Jui faire voir, qu'il ne lui reste que peu de mi* 
nutes à vivre, et que le terme de son contrat 
approche. Cependant ce contract, d'après Mali- 
corne avait été conclu pour ai. ans; il proteste 
donc et veut se pour voir contre cette tricherie 
du Diable: Mais Melenax lui demande à qui il 
s'adressera pour cela, et lui ayant entendu nom- 
mer le Ciel, il lui dit qu'il devrait bien se sou- 
venir qu'il y avait renoncé. Malicorne se voyant 
sans ressource, demande en vain un répit à Me- 
nax qu'il questionne de nouveau sur le sort du 
Duc de Guise, et cet esprit infernal lui dit que 
sa mort était infaillible s'il entrait au conseil da 
Roi. Malicorne en fait avertir le Duc par un 
domestique. Une flamme s'eleve d'un Gouffre, 
qui engloutit et Melenax et Malicorne. En con- 
séquence de l'avertissement reçu par le domesti- 
que de Malicorne, le Duc de Guise promet au 
Cardinal, son frère, qu'il ne se rendra point 
dans le conseil du Roi* Cependant l'Archevêque 
de Lyon l'y encourage, et veut qu'il en brave 
le danger. 

La Marmoutier vient prendre un tendre congé 
du Duc de Guise qu'elle ne compte plus revoir, 
étant sur le point d'aller s'enfermer dan* un 
couvent .1 
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Là Scène suivante représente l'antichambre 
de la Salle ou le conseil va s'assembler. Crillon, 
Larchant et des Gardes s'y trouvent. Le Duc 
de Guise arrive avec deux Cardinaux et plusieurs 
Conseillers, Crillon donne ses ordres aux Gar- 
des. Tous, aux gardes près, se rendent dans la 
Salle du conseil» Le Duc de Guise tombe en 
défaillance, en y entrant; Ton attribue cet acci- 
dent à la débauche que le Duc avait faite la nuit 
précédente avec des filles. Il se remet, et on 
Tappelle pour le faire entrer chez le Roi. Il y 
va mais on crie bientôt derrière le théâtre: au 
meurtre! Le fond de la Scène s'ouvre, et Ton 
voit tomber lç Duc de Guise sous les coups de 
huit assasins. Le Roi qui parait, ordonne en-. 
core la mort du Cardinal et de quelques autres 
factieux, 
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REMARQUE 

Sur la mention faite d'un Duc de Guise, 
tragédie italienne par le Marquis 
Gioseffo Gorini Corio, 



Cette pièce n'a rien de commun avec la tragé- 
die de Fauteur français que le nom du Duc de 
Guise; pendant deux ans on s'était donné des 
peines innutiles de se la procurer, pour en join~ 
dre l'extrait à la tragédie anglaise, et ce n'est 
que depuis quelques tems qu'on la tient des 
bontés de Mons, le Conseiller de la Cour Zim- 
mermann à Bronswic, qui a bien voulu s'in- 
téresser a cette recherche. Induit par son titre, 
mais détrompé actuellement, on a trouvé que le 
sujet n'y roule que sur l'ancienne animosité exi-* 
«tante du tems de Charles IX entre Coligny et 
le Duc de Guise, et que cette pièce semhle être 
une mauvaise imitation de Cid de Corneille, car 
Guise amoureux d'une fille de Côligny tue son 
Père en duel, cette fille, ainsi que Chimene, 
veut la vengeance de son père, mais la veut d'un 
Amant en champ clos, et non pas du Roi qui 
la lui offre pour se défaire de Guise qu'il craint, 
et qu'il k déjà fait trensférer à la Bastille, ou de 
même se trouve un Comte appelle Ottone, Ton 
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ne sait pas trop ni comment, assassin du frère 
de la fille de Coligny, laquelle trouve un Prince 
dô Condé qui tout d'un coup tombe amoureux 
d'elle; il délivre Guise, le force de se battre 
avec lui, est vaincu, mais traité généreusement 
par Guise, il lui dit, qu'il lui laissait le soin de 
triompher de même de ses autres ennemis; celui 
ci en profite pour tuer le Comte Ottone, , vient 
justifier sa conduite devant le Roi et devant sa 
maitresse, qui forcée par l'amour qu'elle a pour 
lui, après quelques sis cède aux conseils du Roi 
revenu de sa crainte, et se resouds de prendre 
pour- époux le meurtrier de son père. 
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L'HISTOIRE 

ET LES AMOURS 

DU DUC DE GUISE 

SURNOME 

LE BALAFRÉ 



A PARIS, 

Chez la Veuve Mabre Cramoisi, 



M. DC. XCV, 

* 
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A 

SON ALTESSE 

MONSIEUR 

LE CHEVALIER DE LORAINE. 

MONSEIGNEUR, 

r oici un des plus grands Héros du Sang 
illustre dont vous sortez, qui vient éofrir 
h Vôtre Altesse; la ressemblance qu'il a 
avec vous, m'a frapè V imagination en 
travaillant à son portrait, et m'a inspiré 
la pensée de vous le présenter* Il étoit 
brave corne vous Fêtes; il étoit aimable, 
et galant corne Vous: mais il ambitio- 
noit la gloire défendue, et vous ne re- 
cherchez que la permise i Témoin, Mon- 
seigneur* ce jour glorieux de la Ba- 
taille de Montcassel, où sous les yeux 
d'un Prince qui vous chérit, vous justifia* 
les F amitié qu'il a pour Vous, et vous 
dondtes des preuves de Fatachement que 
vous avez pour lui, peu ménager de votre 
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vie pour servir à sa gloire , vous fîtes 
connoitre que si Vocasion vous manques, 
vous ne manquez pas h Vocasion* Si fè- 
tois aussi hardi h écrire* que vous le fû- 
tes à combatre* je m' engager ois dans le 
récit de cete Journée heureuse pour la 
France , glorieuse et périlleuse pour vous. 
Mais ma plume qui n'est pas faite à Vair 
de la Cour, craint de se cometre a de si 
grands sujets; Elle seroit plus propre à 
écrire une conquête amoureuse > qu'une 
victoire sanglante* Mais je craindrois 
encor de blesser vdtre discrétion; il me 
sufit que vôtre mémoire fidèle fasse jus^ 
tice h ma retenue y et que vous me per- 
metiez } de me dire avec un profond re- 
spect , 

De Vôtre Altesse, 
MONSEIGNEUR^ 



Le très lietimUe et tires* 
obéissant Serviteur, 
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PREF AX E. 



Je ne ferois point de Préface > si je n*a- 
vois à parler que du* sujet de ce Livre: 
j'atendrois la décision du Public, sans fai- 
re de vains éforts pour la prévenir. Mais 
j'ay afecté une nouvelle Ortografe, et tou- 
tes les nouveautez ont besoin d'éclaircisse- 
mens. J'avouerai pourtant que si persone 
ne m'avoit frayé le chemin, je n'ûsse osé 
m'y cometre : mais une Letre imprimée 
de Monsieur l'Abé Dangeau, à Monsieur 
de Pontchartrain , qui m'est tombée dans 
les mains, m'a déterminé à une chose où 
j'avois de l'inclination; elle établit ce nou- 
veau sistéme d'Ortografe avec beaucoup 
de nètetéj et même d'agrémens, dans une 
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matière qui ne semble susceptible ni de 
l'un, ni de l'autre* 

Le dessein de cete nouveauté est, d'à-* 
procher autant qu'il est posible l'Ortografe 
de la prononciation» Tant de personnes 
y sont intéressées, qu'il y a lieu d'espérer 
de la faveur dans cete entreprise* D'abord 
on a retranché toutes les letres doubles* 
dans les mots où elles ne servent Point à 
la prononciation, corne dans apeler^ le 
premier p\ dans, ocasion, le premier ci 
On a aussi retranché lès letres qui n'é- 
toient restées qu'en faveur de l'Analogie, 
corne Y s dans écrire, 17 et Y m dans Gett* 
lis -homes. On n'a encor osé hasarder 
d'ôter la finale du singulier qui se conserve 
au plurier, cofiie le d dans grands , le t 
dans fronts. Cependant on peut dire qu'el- 
les y sont superflues, corne les autres: car - 
elles embarassent les gens qui n'ont point 
de letres, et sur tout les Etrangers, et el* 
les ne sont d'aucune utilité pour les Sa- 
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vans. Je traite cete matière superficiele- 
ment, pour ne pas tomber dans des redi- 
tes de choses qui ont été mieux traitées 
par M r TAbé Dangeau. 

L'utilité de cete Ortografe est grande; 
elle aporte de la brièveté dans les Livres, 
du ménage dans l'Impression, de la faci- 
lité dans la lecture. Les gens d'habitude 
auront peine à se défaire d'une vieiie cou- 
tume; il s'en faudra consoler en faveur de 
la Jeunesse qui vieillira; en sorte qu'un 
jour tout le Monde aura abjuré cete ereun 

Il est certain qu'un Livre de Galante- 
rie est plus propre à l'introduire, qu'un 
Livre de Science; il semble qu'ils ne sont 
faits que pour les Etrangers. Ces derniers 
nous ont prévenu dans ce dessein, et tous 
les Livres de Galanterie imprimez en Ho- 
lande suivent cete Ortografe. 

Toutes ces raisons semblent établir ce 
nouveau sistème si solidement, qu'on me 
demandera pourquoi je ne l'ai pas toû- 

K 



Digitized by 



Google 



Jours suivi: Et je répondrai! que Je n'ai 
osé d'abord passer à un «si grand chan- 
gement, quoi que j'en conûsse l'utilité, 
et que j'ai écrit à l'ordinaire les mots où 
il y a peu de letres. Mais malgré toutes 
mes raisons, si je voi que le Public s'osti* 
ne é conserver l'ancienne Ortografe, je sui- 
vrai sa manière, n'aiant pas dessein de 
me singulariser* 
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L'HISTOIRE 

ET LES AMOURS 

DU DUC DE GUISE. 

PREMIERE PARTIE, 

JHLenry de Lorraine, Duc de Guise, surnomé 
le Balafré, avoit à peine quinze ans quand son 
père fut assassiné par Poltrot, à la solicitation 
de F Admirai de Chastillon; sa jeunesse n'empê- 
cha pas qu'il ne [ressentit et qu'il ne conservât 
depuis pour la maison de Coligny, toute la haine 
que meritoit cete injure; et la conjoncture mal- 
heureuse des Règnes de Charles IX. et d'Henry III. 
que la naissance du Calvinisme afoiblissoit par 
des Gueres Civiles, fournissant aux grands Sei- 
gneurs de ce siècle des ocasions de vanger leurs 
ofenses particulières sous prétexte du bien public. 
Ce jeune homme à l'imitation d'Auguste, entre- 
prit d'asservir sa Patrie en vangeant la mort de 
ton Père. 

Il faut avouer à sa gloire, qu'il estoit dotié 
d'un naturel tout à fait propre à ses vastes des- 
seins, et que l'éducation qu'il avoit reçue du 
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grand Cardinal de Lorraine son oncle, avoit si 
dignement répondu à ses talens, qu'à l'âge de 
vingt ans, ce Prince étoit capable de former, de 
conduire | et d'exécuter les entreprises les plus 
diûciles et les plus hardies; sa taille haute, pleine 
et bien prise, le rendoit le plus robuste Cavalier 
do son temps, et l'Histoire asure qu'on la vu 
plusieurs fois nager armé contre le courant d'un 
Fleuve rapide* Il mangeoit peu, et ne laissoit 
pas de soutenir les plus rudes fatigues sans al- 
térer son tempérament. Ces qualitez qui sem- 
blent plus propres à inspirer de l'admiration que 
de l'amour ne l'empéchoient pas d'être aimable» 
et la douceur majestueuse de sa fisionomie luy 
atiroit également la tendresse des Dames, et le 
respect des Courtisans; un corps si bien formé 
renfermoit un esprit plijs admirable* Une pêne* 
tration vive et promte. une grandeur dame sans 
mesure, une intrépidité inaltérable, et une pieté 
héréditaire avoient fait passer en sa persone cete 
faveur des peuples, que son père avoit acquise 
aux dépens de sa vie, en défendant la Religion 
de ses Ancêtres; mais tant de mérite l'ayant 
remply dune ambition excessive, il devint su- 
spect à son Roy, et trouva la mort sur les de- 
grez. du Trône qu'il vouloir usurper. 

Les Astrologues que la Reyne Mère avoit 
atirez d'Italie en France, avoient prévenu les 
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esprts que ses Fils dévoient régner l'un apn*s t 
l'autre, .et mourir «ans postérité; ce fut sur ce 
fondement que le Duc de Guise se mit en teste 
d'ouvrir à la fortune les voyes de luy ptocurer 
une Courone, et n'omit rien de ce qui pouvoit 
y contribuer ; il avoit pris du Cardinal son oncle 
le zèle extérieur de la Religion Romaine, si pro- 
pre à captiver la bienveillance des Peuples, mais 
sur tout il se tenoit en garde contre l'amour 
qu'il se avoit être l'éceîiil où les grands homes 
ont acoûtumé de briser leur fortune. Ce jeune 
Prince étoit dans ces dispositions quand la Cour 
ariva à Rayonne, où se trouvèrent la Reyne 
d'Espagne et le Duc d'Albe; entrevue fameuse, 
et fatale à la France, moins par les soupçons 
que les conseils et la cruauté du 'Duc d'Albe in- 
spirèrent aux Huguenots, que par l'amour réci- 
proque qui s'aluma deslors entre le Duc de 
Guise et Marguerite de France, Princesse en qui 
une naissance si auguste, . n'estoit qu'une des 
moindres qualitez qui Ta rendoient digne des 
veux des plus grands Princes de la terre. 

la Reyne Mère qui cachoit d'ordinaire ses 
desseins, parmy les amùsemens des fêtes super- 
bes où elle engageoit les Courtisans, se fit en 
cete ocasion une afaire de se surpasser pour ainsi 
dire elle-même; et les Seigneurs y firent à l'en- 
vy une dépense, qui depuis en incomoda plu- 
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sieurs. La Fête comança par des Bals, ou les 
jeunes gens firent parade de leur bonne mine, 
avec les plus bêles femmes du Royaume, que la 
Reyne avoit toujours à sa suite, autant pour ren- 
dre sa Cour nombreuse, que pour tirer d'elles 
les secrets de tous ceux que l'amour engageoit 
dans leurs liens; ensuite on y fit des Tournois 
et des Courses de Bague, où les Vainqueurs re- 
çurent de la main de Madame, le prix dû à leur 
adresse ou à leur force;, le Duc de Guise exce- 
loit dans Tune et dans l'autre de ces qualitez, 
sur tous les hommes de son siècle; et Madama 
atentive à juger du mérite de ceux à qui elle 
devoit distribuer les Prix, bût à long traits, et à 
couvert des reproches de la pudeur, une amour 
qui ne finit qu'avec la vie de l'un et de l'autre. 
Quoique les objets de la passion des Héros 
lie soient d'ordinaire peints qu'avec les plus vi- 
ves couleurs, on peut ici dire sans exagération, 
que Marguerite étoit la plus belle Princesse du 
monde, ses traits étoient réguliers, sa taille haute 
et majestueuse, et la vivacité de sa jeunesse sou- 
tenue du brillant des piereries, rendoit en cette 
ocasion sa beauté si éclatante, que ce jeune 
Prince étant à ses genoux pour recevoir le prix 
qu'il venoit de remporter à la course en fitt 
«bloiiy, et qu'ils en restèrent tous deux dans 
une espèce d'insensibilité» Mais le Duc plus 
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acoûtumé à se vaincre, après avoir rendu grâce 
à la Princesse en des termes tout pleins du beau 
feu qu'elle venoit d'alumer dans son coeur, se 
tetijra chez luy pour y faire à loisit les reflections 
gu'une première passion a coutume d'inspirer. 

Ce fat là <jue cherchant des forces contre l'a- 
mour, il rapela dans sa mémoire l'exemple des 
grands hommes de l'antiquité, dont cete foiblesse 
a fletry la réputation, et malgré les charmes de 
la Princesse, la raison l'eut emporté sur la pas- 
sion, sans le secours de l'ambition, à qui il avoit 
résolu de tout sacrifier; elle luy représenta Ma- 
dame, non plus sous l'idée d'une maîtresse nui- 
sible à sa fortune, mais corne un moyen presque 
assuré de combler son ambition, cete Princesse 
fille et soeur de ses Roys pouvoit servir à ses 
desseins; car si les Fils de la Reyne venoient à 
mourir sans postérité, le Duc de Guise issu de 
Gharlemagne par les filles, réunissant les droits 
de Marguerite héritière de la maison de Vallois, 
à la faveur des peuples qu'il posedoit au souve- 
rain degré, pouvoit se flater de donner ateinte 
à la loy Salique, et de s'emparer un jour du 
Royaume. 

Ces vues, quoique fort éloignées pour lors, 
mais raprochées par la fofce de l'amour et de 
l'ambition, déterminèrent enfin ce jeune Prince 
à s'abandoner à son penchant; il se regarda corne 
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le plus heureux des homes, puisque son amour 
s'acordoit si bien avec son ambition, que l'un 
estoit réciproquement un moyen de satisfaire 
l'autre; Marguerite se peignit alors dans son ima- 
gination avec plus de charmes qu'elle n'y avoit 
encor paru, et le coeur du Duc en ressentit des 
mouvemens si tendres et si touchans, qu'il se 
laissa, tomber sur un lit de repos pour y joîiir 
des plaisirs dont l'amour enchante ses nouveaux 
sujets. 

Le désir de revoir Madame l'aracha de ces 
douces rêveries, et songeant qu'il y avoit Bal 
chez la Reyne, il donna ses soins' pour y paraî- 
tre avec tout l'avantage d'un Prince amoureux, 
qui veut plaire à une Fille de France: Elle dan- 
soit avec le Duc d'Anjou son frère quand il en- 
tra, toute son atention à cacher le trouble de 
son coeur ne peut empêche* qu'elle ne rougit à 
sa vûë; elle ne laissa pas de le prendre pour 
danser avec un air de liberté que le seul usage 
de la Cour peut doner aux jeunes persones; et 
leur danse animée des mouvemens d'un amour 
naissant, les rendit tous^deux si vifs et si agré- 
ables, qu'il s'en éleva un murmure dans l'assem- 
blée à la louange d'un couple si parfait* 

Les ocasions de se déclarer sont rares auprès 
des filles de ce rang et le Duc en habile homme 
résolut de ne pas perdre cele-cy, il sortit, et 
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revint un quart d'heure après mêle dans une 
troupe de masques, et déguisé en Astrologue, et 
profitant d'un moment ou Madame estoit moins 
observée, il se mit à ses genoux, et s'ofrit de 
luy prédire des veritez qui ne luy seroient pas 
indiferentos; il luy prit la main qu'il sera deux 
ou trois fois tendrement, et tirant son ga\it sans 
résistance, il luy dit qu'entre les conquêtes 
quelle avoit faites ce jour-là, il en connoissoit 
une qui n'étoit pas la plus glorieuse, mais qui 
seroit la plus fidelle; qu'elle avoit Couroné un 
vainqueur, qui s'avouoit chargé de chaînes et 
qui préferoit ses fers à sa Courone, et ceignant 
de vouloir voir les lignes de sa main de pins 
prés, il l'aprocha de sa bouche et la baisa plu- 
sieurs fois, avec des transports capables de re* 
muer lame la plus tranquile. Madame étoit as- 
sez instruite de son rang pour sçavoir que le 
seul Duc de Guise eut osé hasarder une pareille 
déclaration; mais sa propre passion, et la har- 
diesse de ce Prince, ne luy laissèrent pas la force 
de se défendre; elle le regarda tendrement, et 
ne le quita que pour suivre le Roy qui la vint 
prendre pour danser. Le Duc de Guise satisfait 
de sa première tentative, se retira chez luy, pour 
y jouir pendant le reste de la nuit des idées 
charmantes dont une passion heureuse et glo- 
rieuse facine l'imagination des amans. 
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Tandis qu'il dormoit enchanté de ces agré- 
ables pensées, la fortune luy préparoit des tra- 
verses: car la Reyne Mère qui avoit mis tout 
réfort de sa politique à tenir dans l'équilibre de 
la faveur la maison de Lorraine, et les princes 
du Sang, et qui avoit des espions gagez auprès 
de tous les Seigneurs considérables de la Cour, 
fut avertie à point nomé du déguisement du Duc 
de Guise; et sa pénétration ordinaire, aidée des 
soupçons que luy avoit inspiré la conversation 
animée de sa Fille et de l'Astrologue, dont elle 
s'étoit aperçue, luy persuadant que ce jeune 
Prince ne laisseroit pas refroidir une si bêle for- 
tune, qui feroit pancher la balance de son côté, 
elle résolut d'y mètre obstacle sans retardement; 
elle entra dans le cabinet du Roy au sortir du 
Bal, suivie du Duc d'Anjou"; et après leur avoir 
exagéré les conséquences de cet engagement, elle 
obligea le Roy de mauder le Cardinal de Lor- 
raine, et de le charger de modérer les désirs de 
son neveu ; en sorte que Sa Majesté n'eut aucune 
inquiétude de sa conduite auprès de Madame. 

Le Cardinal écouta avec un profond silence, 
et pénétra tout d'une vûë" les soupçons de la 
Reyne et' les desseins du Duc de Guise, mais 
connoissant qu'il n'étoit pas tems d'iriter la Cour, 
et que quelques remontrances qu'il put faire â 
ce jeune Prince amoureux, il luy échaperoit des 
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mouvemens de passion qui le metroient mal dans 
l'esprit ou Roy, il entra le matin dans son ap- 
partement, et luy dit que ses empressemens pour 
Madame avoient alarmé la Reyne, qu'il estoit 
nécessaire de la rassurer, et qu'il luy conseilloit 
de s'éleigner pour quelques mois. 

Ce discours fut pour Henry un coup de fou- 
dre qui le jeta dans l'acablement, et le Cardinal 
s'en étant aperçu, ajouta pour en modérer l'ex- * 
ces, qu'il faloit se consoler des traverses de l'a- 
mour, par les faveurs de la fortune, que dans la 
profession que la maison de Lorraine avoit tou- 
jours faite, d'un atachement inviolable aux in- 
térêts de la Religion Catolique, il se presentoit 
une, favorable ocasion pour sa jeunesse, de signa- 
ler ^n ztle, et d'aquerir de la réputation, que 
les Turcs assiegeoient Sigeht, ville Capitale 
d'Hongrie, et qu'il faloit qu'il demandât congé 
au Roy d'aler servir dans les troupes de l'Em- 
pereur, qu'il n'en réviendroit que plus glorieux, 
et plus digne des veux d'une si bêle Princesse; 
que l'aliance où il aspiroit, et qui paroissoit pour 
lors un atentat à l'autorité de la Cour, pouvoit 
un jour changer de nom, et devenir une néces- 
sité d'état: et qu'en un mot, il ne devoit son- 
ger qu'à se mètre dans une situation où per~ 
sone en France ne fut assez hardi pour lui rien 
refuser» 



Digitized by 



Google 



i54 

Ces dernières paroles réveillèrent dans le coeur 
de ce jeune Prince les semences d'ambition que 
l'amour sembloit y avoir retardées, et donnèrent 
de nouveles forces à sa passion: il conut alors 
que le secret seul étoit capable de faire réusir 
ses desseins, et résolut de suivre le conseil de 
son oncle. Mais l'amour n'y pouvoit consentir 
sans quelques adoucissemens» Il eût bien voulu 
s'expliquer avec Madame auparavant que de s'en 
éloigner; et craignant d'être découvert par la 
Heyne, dont la vigilance étoit extrême, et la co- 
lère fatale, d'autant plus, qu'il n'avoit encor mis 
aucuns des Oficiers de cete princesse dans ses 
intérêts, et qu'il luy restoit trop peu de tems 
pour le faire, il se borna au dessein de lui écri- 
te: et pour ne pas tomber dans le malheur d ê- 
tre trahy par son propre caractère, dans une 
Letre qui pouvoit être interceptée, ou de con- 
fier son secret à une main étrangère, qui pou- 
voit en faire un mauvais usage, il découpa luy- 
mesme des caractères imprimez, et les cola l'un 
après l'autre sur du papier, à mesure qu'il en 
avoit besoin pour s'exprimer. Cet embaras évité, 
il s'agissoit de faire tenir sûrement cete Letre à 
la Princesse: et pour en être certain par luy- 
même, il se rendit à la Messe du Roy, et le 
suivit au dîner, où en présence de toute la Cour, 
il luy demanda congé d aler servir dans les Tron- 
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pes de l'Empereur, pour se rendre plus capable 
de servir un jour dans les siénes. Le Roy loîia 
un si beau zélé, et permit à la Noblesse qu'il 
congedioit de le suivre. Au sortir de la cham- 
bre du Roy, il ala prendre congé des Reines; 
et la nouvele de son départ s'étant répandue, 
parvint jusqu'à Madame, qu'elle remplit d'étone- 
ment et douleur: Elle ne pouvoit comprendre 
qu'un homme se fût déclaré son amant à la veille 
de la quiter, et ne sortit de sa surprise que par 
la Letre qu'elle reçût de la main du Duc, quand 
il lui vint dire adieu. Il afecta de n'y aler que 
le soir; et pendant qu'il faisoit ses complimens 
en présence de ses femmes, et de Madame Cur- 
ton sa Gouvernante, un de ses Pages qu'il en 
avoit chargé, mit le feu à la portière de son an- 
tichambre avec un flambeau qu'il tenoit négli- 
gea ment. Tout le monde courut au secours, et 
le Duc se voyant seul avec la Princesse, lui 
montra sa Letre, et lui dit: Madame, vous trou- 
verez ici le sujet de mon départ } et les senti- 
mens dans lesquels je m'éloigne de vous. Elle 
hésita, et le Duc qui l'avoit prévu, lui dit hardi- 
ment: Songez, Madame, que ce moment est le 
seul qui nous reste, et que je pars demain sans 
diferer, et sans pouvoir autrement vous instruire 
des motifs d'une conduite qui vous paroit si ir- 
reguliere. Elle la prit en rougissant; et le Prince 
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ayant remarqué qu'elle l'afoit cachée dans le 
roulement de sa manche, se retira en menaçant 
son Pa^e de le faire châtier de son imprudence. 
A peine fut -il au bas de l'escalier, que Madame 
feignît de se trouver mal, et se mit au lit, où 
après quelques momens, elle se fit aporter la lu- 
mière et un Livre, sous prétexte de ne pouvoir 
dormir: et tirant la Letre du Duc de dessous 
son chevet, elle y lût ces termes. 

LE T R E. 

Les Soupçons de la Reine ont pénétré mon 
coeur; elle sçait que je vous adore, et craint 
que je ne fusse assez heureuz pour vous aten- 
drir. Que sa crainte n'est -elle juste? dût -elle 
ni être funeste, vous seule pouriez m en instrui- 
re? C'est pour calmer ses alarmes que je pars, 
et que je vais chercher la gloire en Hongrie, 
ne pouvant avoir celle de rester auprès de 
vous. Je reviendray bien- tôt, et peut-être plus 
digne de vous servir: au moins vais-je faire 
'mes éforts pour obliger la JRenome'e à vous en- 
tretenir que/que fois de mes actions. S'il n'est 
permis qu'aux Tétescouronées de prétendra à 
vôtre main, il doit être permis au mérite et à 
t amour d'espérer à vôtre coeur. Cete passion 
qui est la source de tant de foiblesses, anime 
mon courage d'un feu nouveau: et s'il étoit 
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en la puissance humaine de remplir la distance 
que la fortune omise entre vous et moy, je 
serois quasi certain de vous aquerir un jour. 
Vous ne sauriez désavouer de si beaux mouve- 
mens; vous êtes seule capable de les inspirer, 
et mqy seul digne de les sentir. 

Cete Letre parût à Marguerite et tendre et 
spirituele; elle ne se lassoit point de la relire, 
çt sentoit couler ses larmes, autant de la joie 
d'inspirer une si bêle passion, que du regret de 
voir éloigner son Amant. Elle passa la nuit en- 
tre ces deux mouvemens, dont elle preferoit les 
tendres alarmes à la douceur insipide du someil; 
et le jour començoit à peine à paroitre, quand 
ses inquiétudes l'obligèrent de se lever, et qu'ou- 
vrant une fenêtre pour prendre le frais, elle 
aperçût le Duc de Guise, qui partoit à la tête 
de cinq cent Gentis- homes, tous Vassaux ou 
Pensionaires de sa Maison, et ne cessa de le 
suivre des yeux, que quand il ne luy fut plus 
possible de le découvrir. 

U traversa l'Alemagne, et se rendit en Hon- 
grie à deux lieues de Sigeht, sur la fin du mois 
d'Août. Son départ imprévu, et sa marche con- 
tinuelle ôterent aux Fnemis la conoissance de 
son arivée. Il ne dona qu'un jour de repos à 
sa Troupe, * pendant lequel un de ses Ecuiers 
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déguise en Paysan, et chargé de vivres qu'il ven- 
dit dans le camp des Turcs, se jeta dans la Vile 
sur la brune, et porta au Gouverneur la nouvele 
d'un secours arivé bien à propos» La garnison 
fit une sortie dés le lendemain avant le jour; et 
ce Prince aiant fait ataquer les lignes en même 
tems, et du même coté, par la moitié des siens 
qu'il avoit fait mètre pied à terre, il mit en dé- 
route tout ce qui lui fit résistance. Ce comen- 
cement de bonheur sembloit l'inviter à pousser 
plus loin sa victoire: mais deux réflexions l'en 
détournèrent; l'une, qu'il étoit venu pour se 
jeter dans Sigeht, et qu'il lui sufisoit d'exécuter 
son dessein; l'autre, qu'il s'atireroit toute l'Ar- 
mée Otomane sur les bras, sans être instruit de 
ce que les assiégez pouvoient faire pour le sou- 
tenir. Il se contenta donc de combler les tran- 
chées qu'il avoit ataquées, et d'entrer dans la 
Vile en équipage de Vainqueur. Il y fut reçu 
avec tous les honeurs que la Maison de Guise 
avoit mérité de la Chrétienté, et son mérite per- 
sonel joint à la faveur de son nom, lui aquit si 
universélement les sufrages, que dans peu le 
Gouverneur n'y ut d'autorité qu'autant que sa 
modestie lui eh voulut bien laisser. Mais ce 
jeune Héros qui rouloit déjà dans sa tête les 
grandes choses qu'il exécuta depuis, avoit résolu 
d'aquerir de la gloire sans envie. Il se chargea 
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donc de* emplois les plus pénibles et les moins 
honorables ; et trouvant un des endroits de la 
muraille plus foible que les autres du coté qu'elle 
étoit batuë par l'artillerie des assiegeans, il se 
mit en devoir de la terasser: et pour animer 
davantage les siens au travail, il y porta lui- 
même la hôte pendant un tems considérable, et 
força un de ses Pages de le charger de tère, 
sans distinction du plus simple soldat, A peine 
étoit- il sorti des plus laborieuses factions, qu'il 
s'engageoit dans les plus pressans dangers, avec 
un sang froid, qui l'eût fait soupçoner de stupi- 
dité, si sa conversation brilante et obligeante 
n'eut convaincu tout le monde du contraire» 

Sa présence relevant le courage des assiégez, 
on résolut dans le Conseil de Guère de repren- 
dre un ouvrage dont les Enemis s' étaient em- 
parez quelques jours auparavant. Trois Oficiers 
furent comandez pour l'ataquer par trois endroits 
diferens; et le Duc de Guise chargé d'un des 
assauts, résolut d'y signaler sa valeur. Corne il 
venoit de faire sa patience et sa modestie» les 
deux premières ataques aiant été repoussées, il 
parut sur la brèche par ou les assiegeans s'en 
étoient rendus maîtres; et faisant faire volte-facç 
à la moitié de son détachement pour se défen- 
dre des Turcs qui le chargeoient en queue, il 
s'ouvrit le chemin au inUieu des Enemis, et tra- 
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versa l'ouvrage d'un bout à l'autre. Il monta 
sur le parapet qui regardoit la Vile; et après 
avoir averti la garnison de la voix et du geste 
de venir à son secours, il tourna visage du coté 
des siens: mais il fut surpris de se trouver seul; 
car les Turcs après avoir netoyé la brèche, ve- 
noient tous ensemble sur lui* Il ne laissa pas 
de se défendre long-tems, et jusqu'à ce qu il 
sentît diminuer ses forces: alors il sauta dans 
le fossé, et malgré l'étourdissement de sa chute 
et la grêle des mousquetades, il conserva assez 
de présence d'esprit, pour rejoindre les siens qui 
l'atendoient sous les murs de la Vile, à la faveur 
du canon qui les couvroit. 

Pendant l'absence du Duc de Guise, Medame 
ne trouvant rien à la Cour digne de son aten* 
tion , résolut de doner son loisir à 1 étude. La 
naissance d'une nouvele Religior avoit mis les 
letres à la mode dés le comencement du siècle» 
L'histoire fut la première science pour laquel* 
elle eut du goût. Elle comença par la Geografie 
qui en est le fondement. L'Abé de Brantosme 
fut son Maître, et la Hongrie le premier sujet 
de sa curiosité. Les environs de Sigeht, et la. 
Vile de Sigeht elle-même, n'ûrent ni buissons, 
ni fontaines, ni bâtimens, qui ne fussent aussi 
familiers à Marguerite, que les alées des Tuille- 
ries. Les Relations pleines des bêles actions du 



Digitized by 



Google 



i6t 

Duc de Guise étoient lues chaque jour, et con» 
frontées exactement sur la Carte, afin d'y re- 
conoître les lieux où ce Prince exposoit sa vie, 
pour se rendre plus digne d'elle. Il n'y eut 
point de bêles passions dans l'histoire anciene 
et moderne où Madame ne crut voir ses avantu- 
res, et point de Héros qu'elle ne mit au dessous 
de son Amant» Enfin l'hiver vint, et la résistance 
de Sigeht jointe aux incomoditez de la saison, 
contraignirent les Turcs de lever le Siège» 

Le Duc de Guise n'aiant plus rien à faire en 
Hongrie, songeoit à revenir à la Cour, quand il 
reçut des Letres du Cardinal son oncle; il lui 
conseilloit d'aler jusqu'à Rome avant fson retour; 
il y prit goût pour les vains honeurs dont l'E- 
glise Romaine a coutume de flater ceux qu'elle 
veut engager à sa protection; et les troubles de 
France, qui la menaçoient de voir un jour sou* 
straire cete Courone à son autorité, si le Cal- 
vinisme s'y établissoit, portèrent le Saint Siège" 
à tenter l'esprit du jeune Duc de Guise, de se 
liguer avec elle, pour y maintenir la Religion 
ligion Catolique. 

Pour bien entrer dans cete intrigue, il faut 
être prévenu que les Calvinistes publioient, que 
ce n'étoit que par honeur que Charles IX. faisoit 
la Guère aux Huguenots; qu'il y avoit même 
des présomptifs héritiers de la Courone de France, 

La 
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prévenus de leurs ereurs; et que la haine de la 
Maison de Guise pour cèles de Coligny et de 
Montmorency, contribuoit plus à la continuation 
de la Guère par son crédit et ses créatures, que 
l'intention de la Cour. Ces motifs avoient obli- 
gé le Pape de penser sérieusement à ses afaires; 
et ce fut dés lors et sur ces principes, qu'il fonda 
cete fameuse Ligue, qui depuis enfla le courage 
du Duc de Guise, jusqu'à lui prometre le Trône 
de France, au préjudice des légitimes héritiers, 
et qui l'eut en éfet couroné, s'il eut osé consom- 
mer le crime dont il fut justement puni, corne 
le sont d'ordinaire les grands criminels, qui man- 
quent de résolution* Ce fut là qu'il s'infecta de 
ces maximes pernicieuses qu'on peut se soustraire 
à l'obéissance des Rois, qui se sont soustraits à 
cèle de l'Eglise, et que le zélé de son agrandis- 
sement, justifie les actions les plus crimineles. 
La Cour de Rome, après avoir enivré ce jeune 
Prince de tous les éloges que l'Ecriture done 
aux Macabées, lui fit montre de la puissance im- 
mense du Saint Siège, et des Trésors d'Espagne, 
qu'elle disoit être à sa discrétion, pour une entre- 
prise si salutaire: et après lui avoir doné un 
plan de la révolte, où elle engagea la France 
sous le nom de la sainte Union, elle le renvoya 
comblé d'honeurs. et perdu d'ambition. 

Son amour n'en soufroit point d'altération, 
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puisqu'il y devoit contribuer. La veille de son 
départ, il fit apeler Chastelas un de ses Gentis- 
homes, cousin de la Demoiselle de Thorigny, 
Fille -d'honeur et confidente de Madame; il lui 
confia son amour, et l'intérêt qu'il avoit de le 
tenir caché, et lui ordonna de partir en poste, 
et d'essayer par le moyen de sa cousine de dis- 
poser Madame à lui acorder une entrevue au- 
paravant que son retour fût divulgué. Il le char- 
gea de riches presens, et entr autres d'un Cha- 
pelet d'émeraudes de grand prix, enrichi de gros- 
ses* médailles d'or: une de ces médailles s'ou- 
vroit, et renfermoit le portrait du Duc, qu'il 
avoit fait faire à Rome par le plus habile Pein- 
tre d'Italie: et après l'avoir instruit de tous les 
lieux où il devoit ariver jour par jour, afin d'a- 
voir sûrement de ses nouveles, il le suivit à pe- 
tites journées. 

Chastelas se rendit promtement et discrète- 
ment à Saint Germain, où la Cour étoit pour 
lors: là dans un entretien qu'il euf avec Tho- 
rigny, qu'il combla de presens et de promesses, 
il tira parole d'elle de favoriser la passion de 
son Maître. A peine fut -elle auprès de sa Mat- 
tresse, qu'elle s'enferma avec elle dans son cabi- 
net: d'abord elle lui montra son Chapelet, dont 
l'éclat éblouit Madame: Elle conut bien qu'un 
pareil présent passoit les forces de Chastelas, et 
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le mérite de Thorigny; et se doutant du my- 
stère, elle avoua à sa Confidente mie partie de 
ses semtimens pour le Duc de Guise. Thorigny 
devenue £lus hardie, lui présenta son portrait, 
lui aprit son retour, et l'impatience qu'il avoit 
de la voir. Madame combatuë entre sa passion, 
et la pudeur que son sexe et sa jeunesse n'a- 
voient pas encor permis à la coruption du siècle 
d'altérer, ne savoit à quoy se résoudre. Mais 
Thorigny gagnée par les presens du Prince, et 
par l'envie d'obliger Chastelas qu'elle avoit des- 
sein d'épouser, acheva de déterminer ce jeune 
coeur, flotant entre le vice et la vertu; Elle lui 
insinua que la pureté des intentions, justifioit 
les actions dont les apârences pouvoient être 
blâmables, et que le lien sacré du mariage qu'elle 
, avoit en vue, sufisoit pour la licencier à beau- 
coup plus que son Amant n'exigeoit d'elle. 

Il ne fut donc plus question que du jour, du 
lieu, et du prétexte. Thorigny se- chargea de 
tout, et dit à Madame de feindre qu'elle vouloit 
se retirer à TAbaye de Poissy, pour être plus 
recueillie dans «es dévotions pendant les Fêtes 
de Noël. Chastelas en ayant été averti, corom- 
pit aisément la Touriere, à qui pourtant il ne 
découvrit qu'une partie de son dessein, et cacha 
sur tout le nom de son Maître. Le Duc de Guise 
bien informé, laissa son équipage à Estampes; 
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et passant deriere Paris, se rendit seul dans une 
hôtelerie de Poissy. Il y trouva Chastelas, qui 
l'introduisit dans un parloir dont il avoit les 
clefs depuis quelques jours; il avoit eu le tems 
de fier le pivot d'un Tour assez grand, par où 
les Religieuses passoient la cotation à leurs parens, 
Madame s'y rendit seule avec Thorigny, sous 
prétexte d'aler à confesse, et trouva son Amant 
qui l'y atendoit. 

La joie et les transports de deux jeunes Coeurs 
dan6 une première passion, qui se rejoignent 
après une absence de quelques mois, ne sçauroit 
être exprimée par des paroles; il n'apartient qu'à 
ceux à qui l'amour a fait part de ses plus ten- 
dres faveurs, de s'en faire de justes idées. La 
pudeur du sexe obligea Madame à garder plus 
de mesures; mais elle ne se contraignit pas im- 
punément, le Duc s'étant mis à ses genoux, qu'il 
embrassa étroitement, laissa couler des larmes de 
tendresse sur sa bêle main, qu'il baisoit, et lui 
dit: Enfin, ma Princesse, mon bonheur me per- 
met de vous revoir, et vous voulez bien que je 
me flate que vous avez partagé let ennuit Hu- 
ne si rude absence: Avez vous souhaité mon re- 
tour? vous ne me répondez point. Ils étoient 
dant un endroit obscur, et Thorigny s'étoit 
éloignée par respect. Le Duc s'aperçut que l'a- 
mour avoit si fort saisi Madame, qu'elle s'étoit 
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presque évanoliie; il s'aprocha de son visage» et 
la vit dans un de ces extases amoureux, qui 
n'altèrent ni la beauté, ni le sentiment. Ses 
yeux étoient languissans d'amour: sa bouche à 
demiou verte, laissait de tems en tems échaper 
des soupirs enflâmez; et sont teint vif, mais pai- 
sible, donoit à juger de la situation charmante 
de son ame, Henry fut tenté d'adoucir l'ardeur 
de sa flâme par quelques légères faveurs; mais 
•on respect s'oposant à ses désirs, il se contenta 
du plaisir d'un si agréable spectacle, et lui laissa 
le tems de rapeler ses sens* 

Elle revint à elle, et rougissant de l'état ou 
elle se séntoit, elle dit à ce Prince qu'elle craig- 
noit les impatiences de Madame Curton, et qu'il 
étoit temps de se séparer. Mais cet Amant am- 
bitieux voulant tirer de ce tête à tête le fruit 
qu'il en avoit espéré, la pressa de lui faire conol- 
tre ses senti mens; et pendant un quart d'heure 
qu'ils resterens ensemble, il lui fit des sermens 
d'une fidélité inébranlable, et tira d'elle des pro- 
messes dé l'épouser, à l'épreuve de toutes les 
violences que la Reine -Mère ou le Roi pour- 
roient entreprendre de lui faire. Après ces as- 
surances', ils convinrent de s'écrire par la voye 
de Thorigny, et de ne jamais passer un jour 
sans se voir en public: mais pour des entretiens 
secrets, il falut s'en remetre à leur bone fortune, 
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et atendre les ocasions favorables. Thorigny ft^t 
encor chargée de les épier, et d'en avertir le 
Duc avec soin* Ainsi se séparèrent nos Amans; 
Madame retourna auprès de sa Gouvernante, et 
le Duc aiant repassé par l'ouverture du tour, re- 
joignit son équipage au Bourlaraine, où ses gens 
avoient ordre de Tatendre. 

Ce Prince fut reçu à la Cour avec tous les 
aplaudissemens extérieurs, de joïe et d'estime j 
mais dans le fond, le Roy et la Reine Mère co- 
mençoient à le redouter, et les Courtisans, "plus 
jaloux de sa gloire, que touchez de son mérite, 
partaient rarement de luy, pour n'être pas for- 
cez de luy doner des lotianges. 

Ces dispositions l'obligèrent à chercher un 
apuy, et son ambition le forçant à contraindre 
ce fond de fierté et de grandeur d'âme qui luy 
étoient naturels, il captiva la bienveillance du 
Duc d'Anjou, présomptif héritier de la Courone, 
avec toute l'adresse du Courtisan le plus souple, 
l'union étroite qui étoit alors entre le Duc d'An- 
jou et Marguerite sa seur, fournissoit souvent au 
Duc de Guise des ocasions de voir sa maltresse; 
Fafection démesurée de la Reine Mère pour ce 
fils; à qui l'histoire veut qu'elle ait sacrifié, tous 
les autres, començoit à lui faire des créatures, 
et à luy doner un crédit qui ne laissoit pas le 
Roy 6ans jalousie. Le Duc de Guise s'insinua 
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si bien dans ses bonnes grâces, qu'il ne faisoit 
plus de partie sans luy. Mais ce nouveau Favoiy 
regardoit déjà son Maître corne son rival de 
gloire, et emploioit les momens qu'il passoit avec 
luy, à découvrir ses mouvemens les plus secrets, 
et le foible par où il pouvoit être ataqué. 

Le Duc d'Anjou qui sous le nom d'Hen- 
ry III. gouverna depuis la -France, dans le temps 
)e plus dificile de sa Monarchie, étoit bien 
fait de sa persone, il avoit l'extérieur ou- 
vert, et parloit plus éloquament qu'aucun Prince 
de son siècle, mais il étoit naturelement vain, la 
prédilection de sa mère, qui llavoit mis avant 
vint ans à la tête des Armées, où il avoit gagné 
trois Batailles, l'avoit encor prévenu en sa pro- 
pre faveur; il atribuoit à son seul mérite, son 
élection à la Courone de Pologne, et croioit 
que sa gloire étant consomée, il ne lui restoit 
qu'à jouir des plaisirs, sans crainte d'altérer 
*a réputation; Il avoit rafiné son raisonement 
naturel par la politique de Machiavel, lecture 
pernicieuse, dont les maximes réûsissent mieux 
dans la spéculation que dans la pratique, et 
particulièrement hors des Pais chauds, où les 
peuples donent plus à l'action qu'à la médi- 
tation. 

Pendant que le Duc de Guise songeoit à éle- 
ver sa fortune par tous les moyens que le me- 
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rite et la politique metent en usage dans les 
grands établissemens ; la Reine Mère travaillent 
de son côté à la retarder, ou du moins à la faire 
servir à ses fins; cete Princesse avoit goûté de 
la puissance absolue pendant la minorité de Ghar-r 
les- IX. et ne pouvoit plus se réduire à la con- 
dition privée, le Roy avoit ateint vint ans^ et 
donoit tous les jours des signes d'autorité, qui 
faisoient bien conoître qu'il gouverneroit par lui- 
même, et que la seule nécessité pouvoit le con- 
traindre à partager les soins de l'Etat avec sa 
mère. 

Ces considérations portèrent la Reine 'à re-* 
nouveler la Guère contre les Calvinistes pour se 
cendre nécessaire; ces Rebéles de leur coté, 
pleins, de soupçons de F entrevue de Rayonne, 
levoient secrètement des Troupes. 

Ces dispositions aboutirent bien - tôt à une 
Guère ouverte, l'Amiral s' étant flaté d'enlever 
le Roy à Meaux, s'y rendit avec deux mille Gen- 
tis- homes ,de son party, mais six mille Suisses 
arivez la veille des Cantons Catoliques, condui- 
sirent la Cour à Paris au milieu d'un bataillon 
quaré, qui fais oit face de tous cotez, les Calvi- 
nistes perdirent peu de jours après la Bataille de 
Saint Denis, et les Catoliques, le fameux Conné- 
table de Montmorency, qui mourut de six bles-r 
6ures à l'âge de quatrevint ans. Le Duc de 
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Guise qui deslors étoit suspect à la Cour n'y 
eut point de Comandement. 

Quatre Batailles qui se donerent de suite en- 
tre les deux partis, n'aiant pu acabler les Hu- 
guenots qui les perdirent toutes, la Cour résolut 
de faire par des voies secrètes, ce qu'elle n'avoit 
pu exécuter de vive force; le Roy leur acorda 
la Paix à des conditions si avantageuses, que des 
Vainqueurs n'eussent osé les prétendre les armes 
à la main; Sa Majesté pour leur ôter tout soup- 
çon contre sa sincérité, banit de son Conseil 
ceux qui leur étoient suspects ou créatures de 
la maison de Guise, il afecta de la froideur pour 
ces Princes, et flata l'Amiral de l'espérance de 
Comander les Armées qu'il devoit envoïer en 
Flandres, pour soutenir la révolte des Pais -Bas 
contre Philipe IL On fit toutes ces choses avec 
tant de vraisemblance, que l'Ambassadeur d'E- 
spagne en écrivit à son Maître ; il reçut ordre 
de se lier avec le Duc de Guise, il eut plusieurs 
conférences secrètes avec lui et même ils tinrent 
plusieurs conseils en diferens endroits, le Duc 
de Mayene, le Cardinal de Loraine et T Arche- 
vêque de Lion s'y trouvèrent; là sur le plan 
que le Duc de Guise avoit aporté de Rome pour 
rétablissement de la Ligue, ils jetèrent les fon- 
demens de céte tèrible machine. La Reine étoit 
trop bien servie, pour ignorer leurs complots; 
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maïs le dessein d'anéantir le Calvinisme d'un 
seul coup., l'ocupoit tout entière, et elle ne les 
jugea pas dignes de son atention. 

Toutes ces marques extérieures, d'estime et 
de confiance, qu'on donoit à l'Amiral le plus 
vain des homes, ne sufit pas pour latirer à la 
Cour, et la Reine résolut de l'aveugler par une 
démarche qui semblât lier les intérêts de l'un et 
de l'autre parti, d'une chaîne indissoluble; elle 
luy fit proposer le r mariage de Marguerite de 
France, avec Henry Roy de Navare, et Chef 
des Hugenots ; l'Abé d'Elbeine se rendit auprès 
de Jeane d'Albret sa mère pour en négocier les 
Articles, et Jeane vint à la Cour pour le con- 
somer, 

La Reine en informa Marguerite sa fille, elle 
crût luy faire part d'une nouvele agréable, et 
l'aïant atirée un jour dans son Cabinet, elle luy 
dit que le Roy songeoit à son établissement, et 
que pour la moins éloigner, il vouloit luy faire 
épouser le Roy de Navare, jeune Prince de gran- 
de espérance, et présomptif héritier de la Cou.- 
rone après ses Frères, La Reine fut surprise, 
de trouver Madame insensible à ces avantages- 
d'abord elle s'imagina que la pudeur l'empéchoit 
d'épancher sa joie , mais elle conut son ereur 
lorsque l'aiant pressée de luy ouvrir son coeur, 
corne à une bone mère ^ elle luy répondit les 
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yeux tous humides des larmes quelle retenoit, 
qu'elle eut bien souhaité que le Roy ne l'eut pas 
destinée a un Prince, d'une Religion diferente 
de la siéne, que la suite n'en pouvoit être que 
malheureufe, et que la Paix toute récente, que 
Sa Majesté avoit acordée aux Huguenots, venant 
à se rompre, elle tomberoit dans la cruéle né- 
cessité d'être l'enemie de sa famille ou de son 
mary. 

Ces raisons plausibles en aparence, mais qui 
couvroient l'engagement de Madame pour le Duc 
de Guise, furent d'abord pénétrées par la Reine; 
elle répondit à sa fille, quelle étôit trop pré- 
voïante, que les malheurs qu'elle craignoit, pou- 
voient ne point ariver, que le sort des Princes-* 
ses étoit d'être les victime.* du bien public, et 
qu'en un mot le Roy avoit doné sa parole à la 
Reine de Navare, La Reine Mère sortit aussi- 
tôt, et laissa sa lille dans une douleur inexpri- 
mable. Le prejhier remède qui se présenta à 
un si grand mal, fut d'en avertir le Duc de Guise, 
elle s'enferma dans son Cabinet, et luy fit part 
de son afiiction, autant par ses larmes dont les 
trasses parôissoient sur le papier, que par la 
tendresse de ses expressions. 
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L E T R E. 

La Reine vient de m avertir que mon mariage 
est résolu avec le Roy de N avare; ce coup im-t 
prevâ ma f râpée d un tel etonement, que jer 
suis toute étourdie, je diffère à m abandoner au 
désespoir, jusqu'à ce que vous maïez dit, si cet 
malheur est inévitable , je m et ois destinée à 
vous, . pourez-vous soufrir qu'on vous enlevé 
vôtre bien? souvenez - vous des engagement ré- 
ciproques où nous sommes entrez ïun avec l au- 
tre, le danger de vous perdre me fait conoître 
plus que jamais combien vous m étescher, je me 
sens agitée de tant de mouvemens quil me fau-" 
droit plus de tems que je nen puis dérober, 
pour vous les écrire, et, je voudrois bien que 
vous les co missiez; voïez avec Thorigny si je 
ne pourois point vous parler en particulier, et 
cependant ' soïez bien persuade que si ma vie 
est au Roy, mon coeur ne sera jamais quàvous. 

Cete nouvele qui blessoit également l'amour 
et l'ambition du Duc de Guise le jeta dans la 
consternation; il en prévit tout d'un tems les 
suites funestes, l'apuy que cete aliance aloit do- 
ner à le maison de Bourbon, et les liaisons qui 
naitroient naturelement entre le Gendre, la bele- 
Mere, et les beaux-Freres; mais sur tout quand 
il imaginoit les charmes de Marguerite, en proie 
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aux libertez d'un époux; sa douleur' le porto it 
dans des extrémitez de dépit, qui deslors man- 
quèrent de le perdre, et depuis il en conserva 
une haine si vive contre toute la Maison Roïale, 
qu'elle le porta à procurer sa ruine plus forte- 
ment que sa propre ambition. Quand il fut un 
peu revenu de son étourdissement, il prit des 
mesures avec Thorigny, pour voir Madame en 
secret; et après l'avoir congédiée, il s'ocupa tout 
entier à rechercher les moiens de détourner cet 
orage; Il s'adressa au Nonce, il l'obligea d'aler 
trouver le Roy, et de luy remontrer les consé- 
quences de ce mariage, qui n'aloit pas moins 
qu'à 'faire un jour régner un Hérétique sur le 
Trône des Rois très -Chrétiens; mais Sa Majesté, 
pleine de ses desseins, reçût le Nonce et ses 
avis, avec une froideur dont il se crut obligé 
d'informer la Cour de Rome; et ce fut par son 
avis que le Pape fit aficher au Champ de Mars, 
la Bule injurieuse qui metoit la Reine de Navàre 
en interdit, et declaroit tous les Princes héréti- 
ques incapables de parvenir à la Couroue. 

Tandis que Je Duc de Guise s'eforçoit de 
mètre tous ces obstacles aux desseins de la Cour, 
la Reine qui avoit pénétré les siens, et l'entête- 
ment de sa fille, songeoit à y mètre ordre par 
le remède le plus éficaçe; elle obligea le Roy 
de le faire venir en présence du Duc d'Anjou, 
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et sans lui doner Vautre raison que sa seule vo- 
lonté, Sa Majesté lui dit qu'il vouloit qu'il se 
mariât, et qu'il ne lui laissoit que huit jours 
pour obéir» Le Duc de Guise après avoir pro- 
testé de sa soumission aux ordres du Roy, se 
retira sans rien prometre de positif; il se sen- 
toit transporté de la plus violente colère, et 
craignoit sagement de s'abandoner à des resolu- 
tions ruinassent sa fortune, il asembla donc le 
Conseil de sa Maison; mais après qu'on y eût 
examiné les resources de la Cour, pendant la 
paix avec les Calvinistes, qui ne demandoient 
pas mieux que d'emploier leurs forces contre les 
Chefs de la Ligue» Tous convinrent d'une co- 
mune voix qu'il faloit renoncer au mariage de 
Madame, et fomenter secrètement la puissance 
de la Ligue, en sorte qu'elle put mètre des bor- 
nes à l'autorité de la Cour. Le Duc de Cuise 
ne songea donc plus dans la conversation qu'il 
aurait avec Madame, qu'à lui persuader d'éluder 
le mariage du Roy de Navare s'il étoit possible 
par adresse ou par douceur, sinon d'obéir; mais 
de manière qu'elle pût un jour protester contre 
son obéissance forcée, et rendre ce mariage nul, 
si l'ocasion et leur fortune le demandoient ainsi 
Thorigny cependant qui préparoit l' entrevue 
secrète du Duc avec Madame, dit en présence 
de Madame Curton, qu'elle avoit fait un songe 
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la dernière nuit, qui l'avoit cruelement tourmen* 
tée; quelle a voit rêvé, qu'on lui enlevoit un 
cofre chez son cousin, ou le» plus considérable 
de sa petite fortune étoit renfermé, et quelle 
«upliojt Madame de permetre qu'elle le fit apor- 
ter dans sa chambre, pour se guérir des conti- 
nuées inquiétudes qu'elle en avoit. Madama y 
consentit d'abord, et pendant le souper du Roy, 
quatre inconus transportèrent le Duc de Guise 
dans la chambre de Thorigny, qui avoit un bal- 
con comun avec cèle de Madame. 

Le chagrin est étranger aux jeunes persones ; 
la joie leur est si naturele, que l'espérance du 
pleisir leur fait oublier les plus réels sujets de 
douleur. Madame pendant le souper du Roy, 
songeant que ce grand Duc de Guise redoutable 
à la Cour, adoré de la France, estimé de tout 
l'Univers, étoit enfermé dans un cofre, à la 
merci de quatre inconus, uniquement pour avoir 
une conversation avec elle, ne pouvoit retenir 
des envies de rire, qui paroissoient sans fonde- 
ment* Elle se leva de table la première, et se 
retira chez -elle: d'abord elle entra dans la cham- 
bre de Thorigny, ou le Duc étoit deriere les 
rideaux de son lit. La crainte d'être surprise 
par Madame Curton qui aloit et venpit incessa- 
ment, ne lui laissa que le tems de lui dire de 
ne se point impatienter; qu'elle aloit faire cou- 
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cher tout le monde; et qu'ensuite Thorigny fè 
conduirait auprès d'elle. Madame se mit donc 
à sa toilete, et n'obmit rien dans sa coëfure de 
nuit; de ce qui pouvoit soutenir ses charmes t 
mais quand elle vint à prendre un corset, elle 
se trouva si bêle avec une simple chemise, <jui 
laissoit paraître toute sa gorge, que sous prétexte 
d'avoir trop chaud, elle se mit au lit sans autre 
habillement; une seule couverture de tafetas pi- 
qué la couvrait jusqu'au dessus des hanches, et 
laissoit voir distinctement la forme admirable de 
son beau corps. Madame en cet état atendoit 
son Amant, avec une impatience qui animoit ses 
yeux, de ce feu qtie la jeunesse et l'amour ren- 
dent si touchans. 

Enfin il parut conduit par Thorigny avec une 
lanterne sourde; et quand la lumière réunie vint 
à tomber sur Madame et sur tous ses charmes, 
ce Prince en fut si saisi, qu'il n'eut pas la force 
de se soutenir; il s'assit dans le fauteuil qu'il 
trouva proche du lit, et Thorigny ingénieuse à 
servir ces Amans, leur aiant dit qu'elle craignoit 
que la lumière ne passât par quelque ouverture, 
et n'éveillât Madame Curton qui couchoit dans 
la chambre prochaine, elle ferma sa lanterne, et 
s'éloigna le plus qu'il lui fut possible* D'abord 
ces Amans s'emportèrent contre leur Majestez; 
la Reine -Mère et le Roy y furent peints des 
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plus noires Couleurs; les noms de cruels et de 
barsares ne leur furent point épargnez : mais l'o- 
casion prochaine du plaisir leur aiant bien -tôt 
fait oublier leurs peines, leur entretien tomba 
naturelement sur le sujet de leur amour. Le 
Duc de Guise fit le portrait du sien avec des 
expressions si passionées* et Marguerite y ré+ 
pondit en des termes si tendres, qu'ou- 
bliant tous deux la crainte d'être découverts, le 
bruit de leur conversation parvint jusqu'à Tho- 
rigny: Elle intèrompit leurs transports, pour les 
avertir de parler plu* bas, de peur d'éveiller 
Madame Curton. Le Duc profita de cet avis, et 
s'aprochant le plus qu'il pouvcftt, sa bouche ren- 
contra par hazard cèle de Madame: Elle fit 
alors toute la 'résistance posible; mais avant 
qu'elle se fut débarassée de la force du Duc, et 
de sa propre foiblesse, il lui ravit un de ces ten- 
dres baisers, où les âmes de deux Amans se 
comuniquent avec des transports si sensibles» 

Cet accident obligea Madame à changer de 
situation; et prenant une des mains du Duc 
qui l'importunoit: Mon cher Duc* lui dit- elle, 
au nom de nôtre amour ne poussez pas plut 
loin vos avantages; soufrez que je puisse râpe- 
ter dans mon imagination les charmes de cete 
entrevue, sans blesser mon devoir, et que Tidée 
du crime n aigrisse pas la douceur de nos plai- 
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sirs. Je vous aime, et je sens bien que je vous 
aimerai toujours. Mais puisque le sort ne veut, 
pas que vous soyez mon Epoux, bornez vos de- 
sirs à la possession de mon coeur. Si j'avois 
prevâ les suites de cet entretien, je n'en eusse 
pas lie' la partie. Ne me donez pas lieu de me 
repentir de ce que fai fait pour vous. 

Ah! ma Princesse, répondit Henri, vous 
êtes si bêle, et je suis si amoureux, quil ne 
seroit pas juste de me rien imputer de ce que 
je fais. |7e ne suis plus le maître de moi-même, 
et r amour exerce sur moi un empire si souve- 
rain, qu'il m'a rendu insensible à toute autre 
chose, qu'aux mouvemens involontaires dont il 
m'agite. La conversation començoit à s'échau-* 
fer; et qui sait si l'amour aveugle eût respecté 
la naissance et la pudeur de Madame, sans un 
accident qui vint à leur secours. 

Bussi Gentil -home des plus acomplis de son 
siècle, s'étoit ataché au Duc d'Alençon dernier 
Fils de France. Son mérite piquoit de jalousie 
les favoris du Duc d'Anjou, et l'engageoit si 
souvent dans des quereles* qu'il ne se passoit 
guère de jour sans combat, dont ce brave rem- 
portoit toujours l'avantage. Il avoit été blessé 
au bras droit qu'il portoit en écharpe, et sortoit 
lui sixième de l'apartement du Duc d'Alençon 
sur le minuit, quand il fut ataqué par cinquante 
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inconus, cete troupe qui hii 'fit une décharge 
d'armes à feu: mais les ténèbres leur aiant fait 
manquer leur <toup, ils mirent l'épée à la main. 
Dans ce combat aussi inégal par le nombre, que 
-par la valeur, les agresseurs étoient au moins 
dix contre un. Le bruit pénétra bientôt jusqu'au 
Louvre, La Reine -Mère ne doutant point que 
ses Fils ne se mêlassent dans le péril, se leva, 
et courut à l'apartement de Monsieur, qu'elle ehe- 
rissoit le plus : Elle fit éveiler en même tems 
Marguerite pour se rendre auprès du Duc d'A- 
lençon, et calmer les mouvemens de sa colère; 
passion qui le dominoit souvent. Madame de 
Nevers vint fraper rudement à la porte de Mar- 
guerite: Le Duc de Guise sentit alors de la 
f râleur; mouvement qui ne lui étoit pas ordi- 
naire: Et tandis que Thorigny feignoit de s'ha- 
biller pour ouvrir, et qu'elle se dés-habilloit au 
^contraire, il entra par le balcon dans sa chambre, 
et vit en passant les Courtisans qui alloient et 
venoient confusément. Ce trouble le fit hazarder 
de sortir à la faveur des ténèbres: et s'étanj 
mêlé avec les autres, il feignit d'avoir apris la 
nouvèle du combat en se retirant chez -lui, et 
d'avoir entré au Louvre pour ofrir ses services 
à la Reine. 

Le Duc de Guise sorti de ce péril, pensa 
sérieusement â se mètre à couvert de la colère 
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«lu Roy: deux jours après il épousa la Duchesse 
. de Cléves, veuve du Prince de Porçian. Le 

mariage de Madame avec le Roy de Navare se 
fit presque en même tems: Jeane d'Albret sa 
mère mourut pendant les aprêts, non sans soup- 
fon d'être empoisonée; circonstance qui devoit 
ouvrir les yeux de l'Amiral, si la fortune ne se 
faisoit souvent un jeu, d'aveugler la prudence 
humaine. Mais ce Chef fut insensible à toute 
autre chose, qu'à l'espérance dont il se flatoit de 
comander les Armées du Roy: et quand il con- 
sidérait qu'à la tête d'une Armée de soldats ra- 
massez, toujours pauvre, quatre fois vaincu r il 
n'avoit pas laissé de procurer une paix avanta- 
geuse à son parti, et d'aquerir une gloire im- 
mortel e pour lui-même; il ne se prometoit pas 
moins quand il comanderoit une armée disipli- 
nable et riche, que la fortune et la réputation 
d'Alexandre. Il se rendit donc à la Cour, pour 
y soutenir dans le Conseil la guère de Flandre, 
qu'on y agitoit incessament pour l'éblouir. 

Le jour pris pour les noces de Madame, on 
dressa un échafaut dans le Parvis de Nôtre-Dame 
de Paris: Les deux époux y furent conduits, et 
la célébration du mariage comencée par le Car- 
dinal de Bourbon: mais quand il falut dire ce 
grand {Oiiy) qui fait le réciproque engagement 
des parties, il fut imposible de le faire pronon- 
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çer à Madame, qui vouloit te conserver au Duc 
de Guise, à quelque prix que ce put être* La 
présence d'esprit du Roi supléa a son ostination; 
Sa Majesté apuia sa main sur la tête de Madame, 
qu'il fit incliner; et le Célébrant aiant pris ce 
signe pour un consentement, acheva la cérémo- 
nie. Le Roi de Navare suivi des principaux 
Calvinistes, se retira dans l'Archevêché pendant 
qu'on celebroit la Messe. 

La Reine -Mère sous prétexte de rendre cete 
union plus solemnele, y avoit mondé tous les 
Princes de la Maison de Loraine. Sa politique 
avoit ainsi rendu la Cour nombreuse, pour en- 
veloper tous les Chefs des Huguenots, et pour 
avoir plus de forces, par la quantité des Seigneurs 
Catoliques qui s'y trouveroient réunis. 

Toutes choses étant acheminées prés de leur 
fin, le Roy tint un Conseil particulier, dans le- 
quel il n'admit que la Reine -Mère, le Duc d'An r 
jou, et le Duc de Guise; ce fut là pour la pre- 
mière fois qu'il découvrit à ce dernier, les prin- 
cipes et les progrés de ses desseins contre les 
Huguenots : et l'aiant ensuite piqué d'honeur 
par le souvenir de la mort de son Père, il le 
chargea de se défaire de l'Amiral, par les voies 
qu'il jugeroit les plus conformes à sa vengeance: 
sur tout il l'avertit de ne rien entreprendre qu'a- 
vec certitude de l'exécuter, et de garder le reste 
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de l'entreprise dans un profond secret. Il ne 
l'instruisit point de la résolution qu'il avoit faite 
de sauver le Roy de Navare de ce massacre, de 
peur de refroidir l'ardeur de la Ligue, dans une 
ocasion ou elle étoit si nécessaire. Ainsi le Duc 
de Guise crût pendant quelques jours, que sans 
y contribuer, son amour et son ambition seroient 
débarassez d'un si redoutable Rival. 

Entre les Gentis-homes à qui le Duc de Guise 
donoit pension, Maurevel autrefois Son Page, 
étoit un home vindicatif jusqu'à la fureur. Il 
avoit assasiné son Gouverneur pour en avoir été 
châtié f Ce Prince l'envoia chercher, et sans lui 
comuniquer la part que la Cour avoit à ce meur- 
tre, il lui dona ordre de tuer l'Amiral, à la pre- 
mière ocasion favorable qu'il en trouveroit. L'as- 
sasin se posta dans une sale basse d'un Chanoi- 
ne de Saint Germain de l'Auxerois, armé d'une 
arquebuse chargée de trois bâles. Il lâcha son 
coup sur l'Amiral qui sortoit du Louvre; mais 
l'a?ant tiré de côté, le coup porta sur le bras de 
l'Amiral, qu'il fracassa, et dont l'os lui sauva la 
vie.' Maurevel sortit p^r une porte qui done sur 
le Quay de l'Ecole, monta sur un Cheval vigou? 
reux qui l'etendoit, et se mit bien -tôt à couvert 
des poursuites de la Justice. 

Cete faute déconcerta les mesures de la Cour. 
Le Roy joiioit à la paume quand il en fut averti; 
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et soit par politique, ou du regret de voir I« 
coup manqué, il entra dans une si furieuse co- 
lère, qu'il ùta tout soupçon aux Calvinistei d'a- 
voir part à ce coup. Il ala lui-même visiter 
l'Amiral, dont les plaies, quoique considérables, 
ne furent pas jugées mortèles: et sous prétexte 
de le mètre à couvert des entreprises de ses 
enemis, Sa Majesté lui dona ses propres Gardes, 
afin qu'il ne lui put échaper. 

Ces cfémarches flateuses n'empêchèrent pas 
que les Calvinistes ne tinsent Conseil la même 
nuit dans la chambre de l'Amiral, Ils résolurent 
de présenter le lendemain une Requête au Roy 
contre le Duc de Guise, afin d'avoir raison de 
l'assasinat comis par son ordre: et suposé qu'ils 
n'obtinsent pas toute sorte de satisfaction, ils 
convinrent de l'enlever de Paris, 

Le Roy de son coté assembla son Conseil 
secret, à l'exception du Duc de Guise, à qui il 
fit défendre d'entrer au Louvre pendant tout le 
jour, et doner ordre de s'assurer des Capitaines 
des quartiers de la Vile où son nom étoit en 
singulière vénération. La Reine informée de la 
résolution des Calvinistes, fit avancer dans le 
Conseil l'éfet de la Conjuration: Sa Majesté en 
comit l'exécution au Duc de Guise, pour deux 
raisons; l'une, qu'il ne pouvoit réiïsir qu'en ex- 
posant beaucoup sa persone, et sans fruit pour 
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sa fortune; puisque les Calvinistes acablez, la 
Ligue devenoit inutile; l'autre, que s'il ne reu- 
sisoit pas, la haine inséparable d'une action si 
cruële, retomberoit sur celui qui en étoit l'exé- 
cuteur. Ce Prince voulut bien s'en charger, pour 
deux raisons toutes contraires; parce, que si la 
Conjuration réîisisoit, il y envelopoit tous ses 
enemis, et particulièrement le Roi de Navare, 
qu'il ne contoit pas lui pouvoir échaper: et que 
si elle ne réusisoit pas, le danger de la Religion 
fourniroit un prétexte aux Catoliques liguez, dont 
il étoit Chef, de prendre ses armés: ce que l'é«- 
fort de sa politique n'avoit encor pu lui procurer. 

Tout le monde y trouvant donc son compte^ 
et la Reine -Mère aussi, qui ne doutoit point 
que les suites d'une tèle violence ne douassent 
assez d'afaires au Roi, pour ne pouvoir se pas- 
ser d'elle; on en fixa l'exécution à la nuit pro- 
chaine, veilla de Saint Bartelemy. Les Capitai- 
nes des quartiers de Ja Vile de Paris prévenus 
des ordres du Duc de Guise, entrèrent sur la 
brune au Louvre, et furent introduits dans le 
Cabinet du Roi. 

Sa Majesté leur fit entendre que n'aiant pu 
déraciner le Calvinisme par la force des Armes, 
il a voit fait consulter les plus habiles Casuïstés 
de France et d'Italie, qui tous d'un même senti- 
menu convenoient que pour conserver le Chris- 
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tianisme dans sa pureté, il n'étoit point de 
moyens illégitimes; qu'il découvrait tous les 
Jours des complots contre sa vie et contre son 
Etat, tramez par les Huguenots; que l'ereur in- 
fectait de maximes contraires à la Monarchie: 
et qu'en un tyot, pour finir les guéres Civiles, 
et prévenir les malheurs infinis qui dévoient en 
ariver, il avoit résolu de faire exterminer dans 
tout son Royaume les Calvinistes ostinez qui re- 
fuseraient de se convertir; qu'ils eussent soin 
de tenir les Bourgeois sous les armes; et qu'au 
signal qui lenr seroit doné par la cloche du Pa- 
lais, ils entrassent dans les maisons des Hugue- 
nots, sous les ordres du Duc de Guise, et ne 
* pardonassent à aucun de ces Hérétiques. 

Le peu de distance que la Reine laissa entre 
Tordre et l'exécution, qui ne sufit qu'à peine 
pour avertir les Bourgeois, empêcha qu'un secret 
partagé entre tant de persones, ne fut éventé; 
car il n étoit que minuit quand elle fit doner le 
signal 9 sans atendre la dernière resolution du 
Roi, dont le coeur touché de pitié, avoit répu- 
gnance, d'un si horible masacre; toutes les fen- 
êtres se trouvèrent éclairées de lanternes, et on 
procéda à ce masacre avec tranquilité d'un su- 
plïce qui se fait dans les formes, exemple de sé- 
vérité qui doit consacrer à jamais la douceur du 
règne fortuné où nous vivons. 
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Le Duc de Cuise sortit de son Hôtel suivi 
de quatre cent Gentis-homes Catoliques, et mar- 
cha droit au logis de l'Amiral, dont il trouva 
les portes fermées; il se mit en devoir de les 
enfoncer, et l'Amiral prévenu que ce bruit par- 
toit de quelque diferend entre ses Gardes, n'y 
fit d'abord aucune atention; mais un Valet de 
Chambre l'àiant averti qu'on enfonçoit la seconde 
porte, et que ses Gardes y aidoient eux-mêmes, 
alors mais trop tard , il se repentir de sa cré- 
dulité. 

N'étant pas -en état de se défendre, il se mit 
à genoux sur son lit, et récitant un Pseaume de 
David de la traduction de Marot, il atendit la 
mort avec le sang froid, dont il avoit coutume 
de faire les choses les plus indiferentes. Le 
nomé Besme domestique du Duc de Guise, fut 
le premier qui parut dans sa chembre; ce vieil- 
lard vénérable le voyant avancer Tépée à la main, 
lui dit, jeune home rta-tu point de respect pour 
ma vieillesse? Au lieu de réponse il en reçût 
un coup d'épée dans le ventre, et d'autres étans 
survenus, lui donerent plusieurs coups de pertui- 
sane au travers du corps, et même du visage; 
ce qui le défigura si fort, qu'après avoir jeté- son 
corps par les fenêtres sur le pavé de la Cour, 
le Duc de Guise qui s'y étoit posté, eut peine 
à le reconoître; Ce cadavre passa entre les 
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mains de la populace qui lui fit toutes sortes 
d'indiguitez, jusqu'à le porter à Monfaucon, d'où 
les restes furent arachez la nuit par les servi- 
teurs de sa maison, et ensevelis secrètement au 
Château de Chantilly. 

L'impatience du Duc de Guise pour aprendre 
le sort du Roi de Navare, le conduisit de là au 
Louvre, et son premier soin fut d'aler à l'apar- 
tement de Marguerite ; un accident funeste y lit 
naître une avanture plus favorable à son amour, 
que n auroient pu faire toutes les ocasions de 
plaisir» 

Un Gentil - home Huguenot, nomé Tesan, 
blessé d'un coup d'épée dans le coude, et d'un 
coup de pertuisane dans le bras, fuioit les assas- 
sins qui s'éforçoient de l'ateindre; et trouvant 
la porte de la Reine de Navare ouverte, il se 
jeta dedans à corps perdu; il eut assez de pré- 
sence d'esprit, pour comprendre qu'on n'eût osé 
s'asasiner entre les bras de cete Princesse; il 
leva sa couverture, et l'embrassant avec la force, 
et la hardiesse que la crainte de la mort est ca- 
pable d'inspirer, il mit ses boureaux dans la né- 
cessité de le séparer d'elle, s'ils ne vouloient ha- 
sarder de blesser la Reine en le poignardant; 
ils tâchoient d'aracher cete Princesse de ses mains, 
sans qu'elle seut elle-même si ce n'étoit point à 
«lie qu'on en vouloit, quand le Duc de Guise entra* 
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Un spectacle si particulier l'étona; la Reine 
de Navare en chemise entre les bras d'un jeune 
home bien fait, lui inspira d'abord des niouve- 
mens de dépit, et de jalousie; mais un peu de 
reflection, joint au sang qui couloit des blessu- 
res de Tesan, dont la chemise de cete Princesse 
étoit toute teinte, lui fit soubçoner la vérité de 
l'aventure; il fit retirer les gardes, et dona la 
vie à ce Gentilhome en faveur de la Reine; mais 
il se trouva lui-même fort embarassé, quand il 
se vit seul avec elle, la frayeur avoit écarté tou- 
tes ses femmes, Tesan s' étoit évanoui' du sang 
qu'il avoit perdu, et Marguerite de la peur qu'il 
lui avoit faite,, il ala chercher du secours, et ne 
trouvant persone, il rentra, et ferma la porte sur 
lui pour n'être pas trouvé seul avec la Reine en 
l'état qu'il étoit. 

Tesan avoit repris ses sens, mais il ne vou- 
lut jamais sortir du lit de Marguerite, tant la 
fraieur de la mort s'étoit emparée de son imagi- 
nation; Le Duc de Guise prit donc la Reine 
entre ses bras, et la porta dans son cabinet sur 
un lit de repos: Tous ces mouvemens ne pu* 
rent se faire, sans que l'amour du Duc de Guise 
y trouvât son compte; et il est aisé de juger 
qu'une femme |en chemise, prévenue d'une fraieur 
si forte, n' avoit guère songé à cacher des beau- 
tez, que sa pudeur n'avoit jusqu'ici exposées aux 
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yeux de persone; se* bras étoient negligeament 
étendus sur elle, sa gorge découverte se levoit 
et s'abessoit au gré des soupirs qui lui écha- 
poient, et le reste de ce beau corps en désordre 
et presque nud, avoit tout à fait changé la situa- 
tion du coeur du Duc de Guise; la colère et la 
vengeance s'étoient éteintes, un feu plus char- 
mant s'étoit emparé de son sein, et le respect 
cédant à l'amour qui n'avoit pas même pour té- 
moins les yeux de Marguerite évanouie, il aloit 
permetre à 5a bouche, de ceuillir des baisers Sur 
ce beau corps, que la nature sembloit avoir pris 
plaisir de former, avec toutes les proportions et 
tous les egrémens capables d'iriter les désirs; 
mais par malheur pour son amour, Marguerite 
revint tout d'un coup à elle, elle ne pouvoit sor- 
tir de la surprise extrême, de se voir en cet état 
exposée aux yeux et aux caresses téméraires du 
Duc de Guise; la colère et la pudeu* furent les 
premiers mouvemens qui parurent sur son visage, 
et elle obligeoit le Duc de Guise à se retirer, 
quand ses femmes revenues de leur fraieur, heur- 
tèrent à la porté de son àpartement, elles entrè- 
rent et le Duc sortit pour aler à celui, du Roi; 
Il y trouva le Roi de Navare et le Prince de 
Condé, que Sa Majesté y avoit fait conduire, et 
qu'elle forçoit par la crainte d'une mort inévita- 
ble de renoncer aux ereurs de Calvin. 
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Charles IX. ne jouit pas lontems du fruit du 
masacre de la Saint Bartelèmi; les Huguenots 
étoient plus iritez qu'afoiblis, et le Duc d'Anjou 
élu Roi ide Pologne, dont il ala se mètre en po- 
sesion, les laissa par son absence dans la liberté 
d'entreprendre de nouveles révoltes ; le Duc 
d'AIençon esprit léger et remuant, piqué de la 
grandeur de son frère, n'aiant pu obtenir du 
Roi la Lieutenance générale du Roiaume, étoit 
déterminé de s'aler mètre à leur tête; le Roi de 
If avare et le Prince de Condé, Catoliques par 
force, ne pouvant espérer à la Cour l'indépen- 
dance qu'ils avoient dans leur parti, s'étoient 
secrètement engagez avec les Rebeles, mais tou- 
tes ces pratiques furent découvertes par la Reine. 
Cependant le Roi étant tombé en langueur, soit 
par l'excès des exercices violens corne la Chasse 
et le Manège qu'il aimoit passionément , soit à 
cause d'un Voiage qu'il avoit fait précipitament 
à Orléans, et où il s'étoit épuisé auprès de Ma- 
rie Touchet, bêle fille dont il étoit amoureux, 
soit à cause du poison corne quelques-uns Pont 
prétendu, se sentoit afoiblir tous les jours; la 
Reine -Mère pour conserver le Roiaume au Duc 
d'Anjou son fils bien aimé, mais pour lors en 
Pologne, fit arèter le Roi deNavare et le Prince 
de Condé. Charles violent corne il étoit, leur 
eut sans doute fait un mauvais parti, mais le Ciel 

N 
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qui préparoit le bonheur présent de la France 
par le règne miraculeux de Loîiis le Grand, pe- 
tit-Fils et digne sucesseur d'Henry IV. retira le 
Roi du monde lç 3o. May i5*fi. à l'âge de vingts- 
cinq ans. La Reine pratiquant ses artifices or- 
dinaires, retint ces Princes dans une captivité 
qu'elle leur fit croire volontaire, et même hono- 
rable, et les conduisit à Lion au devant du Roi 
qui les reipit en pleine liberté. 



Fin de la première Partie. 
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LE DUC DE GUISE. 



SECONDE PARTIE. 



JLies hautes espérances qu'on avoit conçues 
d'Henry IIL pendant qu'il étoit Duc d'Anjou, 
étouferent bien -tôt les regrets de la mort de 
Charles IX. La réputation de sa valeur retint 
quelque tems les factions, dans les bornes de 
l'obéissance; mais quand son retour et son sé- 
jour en France ♦ eurent doné le tems aux Chefs 
de parti de tâter ce Prince, ils reconurent que 
ses inclinations étoient absolument contraires à 
cete avidité de gloire, qui l'avoit rendu avant 
vint ans, les délices de la France et la tereur 
des Etrangers; ils cessèrent de craindre, qu'a- 
coutumé à comander en persone les Armées de 
son frère, il ne foudroiât ses euemis, quand il 
seroit à la tête des sienes; ils pénétrèrent son 
penchant naturel à la molesse, .et recomencerent 
des troubles plus dangereux qu'auparavant. 

En efet depuis qu'il eut succédé à la Cou- 
rone de France, qu'il avoit tant désirée,' il ne 

N a 
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fit pas une démarche qui ne fut ruineuse; il re- 
çut à Varsovie la nouvele de la mort de sohl 
frère, avec des letres de la Reine sa mère, qui 
le pressoient de se rendre en France; aiant as- 
semblé son Conseil secret il y mit en délibéra- 
tion son retour, et la manière dont il le devoit 
faire: Les plus sages étoient d'avis qu'il convo- 
quât la Diète de Pologne, qu'il essaiât de se 
conserver cete Courone avec celle de France, 
ou de faire élire à sa place, le Duc d'Alençon 
son frère, dont la présence, et l'esprit inquiet 
ne le laisseraient jamais régner paisiblement en 
France; mais les Favoris perdus de l'amour des 
plaisirs, regretant tous les momens qu'ils restoient 
dans ce rude climat, l'emportèrent sur la bien- 
séance, et sur l'intérêt d'Etat, et firent faire au 
Roi le personâge d'un aventurier. Dés le même 
jour, après avoir Jaissé sur sa table un billet écrit 
de sa main, au sujet de son départ, il prit la 
poste acompagné de quelques-uns de ses domes- 
tiques et fuiant à toute bride, il ne s'arèta que 
quand il crut être hors des terres de Pologne. 

Les Princes d'Italie le reçurent avec les re- 
spects, que sembloient mériter deux Courones 
dont une étoit le prix de son propre mérite; 
et les Vénitiens démentant ce caractère d'indé- 
pendance qui leur est propre, le firent servir par 
cent Nobles, qui remplissoient les fonctions des 
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de plus bas Officiers, avec une exactitude et 
une soumission, que l'historié n'a pas laissé sans 
reproche; Ces honeurs furent suivis de tant de 
plaisirs, que ce Prince qui en étoit afamé, en 
prit avec avidité, et qu'il en porta les marques 
le reste de sa vie, par une maladie qui le priva 
de postérité; malheur d'autant plus funeste pour 
lui, que les .factieux de France, en donerent 
une plus libre étendue à leurs rebèles projets ; 
Il ariva à Lion, et trouva sa Mère acompagnèe 
de toute la Cour, et du Duc de Savoie, qui 
venoit soliciter la redition des places de Pigne- 
rol, Perouze et Savillan; ce qu'il obtint à force 
de presens, dont il corompit le Favoris du Roi; 
évacuation si préjudiciable à la France, que le 
Duc de Nevers, pour lors Gouverneur de ces 
Places, exigea du Roi un ordre par écrit, et fit 
enregistrer ses protestations dans tous les Parle* 
mens duRoiaume avant d'obéir; précautions gé- 
néreuses, qui lui alirerent la haine secrète de 
son Maître. 

Enfin quand il eut expédié les afaires étran- 
gères, il songea à cèles de son Roiaume, qu'il 
sçavoit être partagé entre deux factions si puis- 
santes, qu'il sembloit être resté seul au milieu; 
Il tenoit souvent des conseils, autant pour dé- 
couvrir l'intention de ceux qu'il y admetoit, que 
pour les entendre aprofondir cete matière, et en 
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tirer des ouvertures qui convinsent à ses des- 
seins, 

Ceux qui s'ouvraient eincerement étoient d'a- 
vis que, le Roy prit des résolutions vigoureuses, 
et qu'il achevât par la force et à la tête de ses 
Armées, de confondre ses Enemis. Mais les 
Favoris, à qui le Roy s'étoit abandoné par mo- 
lesse et par vanité, enivré dés loij anges outrées 
dont ils le combloient en particulier et en public, 
étoient dans des sentimens contraires : Ils n*o- 
soient encor espérer le comandement des Ar- 
mées, et d'alleurs ils ne pouvoient s'enrichir que 
dans la paix, où les deniers Royaux étoient di- 
visez entr'eux avec égalité : jusques là, que le 
Roy tenoit deux fois la semaine un Conseil par- 
ticulier qui ne tendoit qu'a les élever, et à par- 
tager également ses faveurs entre le Duc d'Es- 
pernon et le Duc de Joyeuse, qui a voient enfin 
fixé la faveur démesurée du Roi. Ils ne sou- 
froient plus qu'aucuns des Courtisans l'aprochât, 
et l'avoient persuadé de vivre en la manière des 
Rois Orientaux, qui paroissent rarement en pub- 
lic, et seulement pour y répandue la majesté de 
leur caractère. Cete conduite tout à fait oposée 
à l'inclination des François, alienoit de lui l'a- 
^ fection des Peuples, et le service des Seigneurs, 
qui le voyant abandoné à deux homes qui en- 
gloutissoient les bienfaits de la Cour, et même 
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la substance des Provinces , se retiraient chez 
eux avec indignation. 

Entre ces deux amis, le I\oi de son mouve- 
ment, et dans le secret de son coeur, en choisit 
un, qui tenoit de tous les deux ce qu'ils avoient 
de méchant ; car acoûtume aux pernicieuses maxi- 
mes de Machiavel, il formoit de projets si ràfi- 
nez, et qui avoient besoin de tant de ressorts 
pour réûsir, qu'ils nari voient presque jamais à 
leur fin. 

Il résolut donc d'entretenir la paix; dans la- 
quéle il doneroit toutes les Charges qui viendraient 
à vaquer à jes Favoris, pour ôter insensiblement 
les forces de l'un et de l'autre parti, et fit à 
même tems dessein de cometre si souvent les 
Chefs de la Ligue contre ceux des Hugenots, 
qu'ils s'afoiblissent et se détruisissent enfin l'un 
l'autre : mais l'événement loin de répondre au 
projet, acheva de ruiner, l'autorité Royale; car 
les Chefs voians qu'on ne metoit point de frein 
à leurs entreprises, ni a cèles de leurs Enemis, 
pratiquèrent tant d'artifices pour se soutenir de 
part et d'autre, qu'ils atirerent toute la France 
dans l'un ou l'autre parti. Le Roi resta seul 
entre-deux, avec un petit nombre de Favoris, 
qui n' et oient recomandables que par son aveu- 
glement, au reste en exécration à tout le Royau- 
me, et même aux Etrangers, chez qui il s'en 
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répandoit des bruits mortels à la réputation 
du Prince. 

Le Duc de Guise de son côté, aidé des sa- 
ges conseils du Cardinal son oncle., penetroit en 
quelque manière dans les desseins de son Maître, 
et prenoit les mesures les plus étroites pour en 
profiter. Il afectoit une conduite toute contrai-, 
re à cèle du Roi ; sa maison étoit ouverte aux 
Gentis-homes, qu'il caressoit également, pour ne 
point faire de jaloux. Jamais il ne solicitoit la 
Cour d'aucunes faveurs pour lui ; et. négligeant 
en aprence sa propre élévation, il s'emploioit pour 
tout le monde avec ardeur: mais sur tout il s'a- 
pliquoit secrètement à décrier la réputation du 
Roi, en donant des intentions sinistres à toutes ses 
actions; désordre qui devint si public, que les 
Prédicateurs avoient la hardiesse, d'en faire des 
portraits injurieux dans les premières Chaires de 
Paris. Il fomentoit la division qui étoit dans la 
Maison Royale, entre le Roy et le Duc d'Alen- 
çon son frère : ce stratagème lui réîisisoit d'au- 
tant mieux, que le caractère inquiet, et l'ambi- 
tion sans règle de ce jeune Prince : d'ailleurs 
peu capable , ésoient aidez des artifices de la 
Reine de Navare la soeur: Elle ne cessoit point 
de l'iriter contre le Roi et contre les Favoris, 
dont l'insolence aloit jusqu'à l'insulter publi- 
quement, sur sa mauvaise mine, et sur son peu 
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de crédit, Ces dispositions le lièrent bien-tôt 
d'intérêt avec le Roi de Navare: souvent ils te- 
noient des conseils pour assurer leur retraite de 
la Cour. La Reine-Mere en eut des soupçons, 
et faisoit observer secrètement le Duc d'Alençon 
par des gardes, qui sous prétexte de lui faire 
faoneur, a voient ordre de le suivre par tout. Il 
s'en aperçût bien-tôt, ce qui l'obligea de hâter 
son départ : Il en conféra avec Marguerite sa 
soeur ; et dés le même jour elle fit aporter une 
grosse corde dans son cabinet, cachée dans une 
Vieille ta aie; le Duc se rendit chez elle sur le 
minuit, suivi Bussy et d'un Valet de Chambre; 
ils atacherent la corde à la croisée, firent passer 
le Valet de Chambre le premier, le Duc déçen- 
dit ensuite, et Bussy le dernier. 

Il faisoit un grand clair de Lune, le Duc de 
Guise revenoit seul d'un endroit où s'etoit tenu 
le conseil secret de la Ligue, et passoit deriere 
le vieux Louvre, où la Cour étoit alors: il n'a- 
riva qu'au moment où Bussy desçendoit, l'aiant 
réconu, il s'abandona à des mouvemens jaloux, 
d'autant plus aisément, que les Favoris du Roi 
pubiioient qu'il étoit amoureux d'elle, et qu'il 
étoit le lien de Tamitie étroite du frère et de 
la seur. La jalousie qui n'entre que rarement 
dans l'âme des grands homes, s'y fait d'ordinaire 
reconoître par de grandes fautes ; le Duc dp 
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Guise sans reflexion courut droit au Château, et 
se servant du privilège de sa Charge de Grand- 
Maître de la Maison du Roi, il ariva à l'apar- 
tement de la Reine de Navare, séparé de celui 
du Roi son mari; car ce Prince l'aiant épousée 
par politique, et elle par force, ils a voient fait 
lit à paît dés le lendemain de leurs noces, et 
même il couroit un bruit, que le mariage n'a- 
voit jamais été consomé; il frapa document à la 
porte de l'antichambre, où il vit de la lumière; 
mais les femmes de la Reine l'éteignirent, croiant 
que la fuite du Duc d'Alençon fut divulguée, 
et que le Roi, ou sa Mère vinsent leur en faire 
des reproches: Cete précaution anima la jalousie 
du Duc de Guise, il ne douta plus que sa Mal- 
tresse ne fut coupable, puisqu'elle se ca choit; il 
recomença à fraper, et Thorigny étant venue au 
bruit, reconut sa voix, et lui ouvrit: et où alez- 
vous à présent, lui dit-elle, sommes-nous dé- 
couverts? sans doute, lui répondit fièrement le 
Duc, où est la Reine? Thorigny le prit par la 
main, et le conduisit dans son cabinet, où elle 
meditoit les excuses qu'elle devoit faire au Roi; 
mai quand au lieu de Sa Majesté elle vit entrer 
le Duc, elle lui dit, Ah! mon Dieu que vous 
m* avez causé de fraïeur, et quel accident vous 
conduit ici à Pheure quil est? si vous étiez 
découvert, vous me perdriez sans resourçe. 
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Il est impossible que je vous perde, répondit 
le Duc, que la jalousie transportoit au point 
d'avoir étoufé dans son âme, toute sorte de con- 
sidération et de respect, vous vous perdez assez 
vous-même. Non, Madame, je ne l'eusse jamais 
cru, malgré tous les bruits qui en courent, si 
mon coeur n'en eut été convaincu par mes yeux; 
vous m'avez oublié, et vous vous êtes oubliée 
vous-même, jusques à vous abandoner à la pas- 
sion d'un simple Gentil-home, et vous y gardez 
si peu de mesure, qun , dans une nuit aussi lu- 
mineuse que celle-ci, je viens de le voir dé- 
cendre des fenêtres de vôtre apartement, à laide 
d'une corde. 

Marguerite pénétrant alors l'ereur du Duc, 
kie fut pas fâchée de laisser aler son emporte- 
ment jusqu'au bout, vous ne me répondez-rieù 
continua'il , et vous avez raison, aussi-bien n est- 
il [point d'artifice, qui pût couvrir ce que mes 
yeux ont vu; si j'en avois cru ma colère, j'au- 
ro}s averti le Roi de ce comerce, ma vengeance 
le demandoit, et vous le méritiez; l'indiference 
que je veus avoir pour vous le reste de ma vie, 
m'en a détourné; je ne viens que vous dire, 
que je vous abandone à l'indignité de vôtre nuo- 
vele conquête, et que je prens moins de part à 
vos actions, que le plus inconu des homes. 

Si j'etois dans une situation plus tranquile, 
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lui répondit la Reine, je vous punirois de votre 
extravagance, en vous laissant dans vôtre éreur, 
votre emportement n'est pardonable , qu'a la 
violence de la pasion qui vous aveugle. Mal- 
heureuse que je suis, à quoi m'ont servi tant 
de marques de tendresse, et de fidélité pour 
vous, si je n'ay pu aquerir dans vôtre coeur, ni 
estime, ni confiance, et si vos yeux sont aussi 
faciles à prévenir contre moi, que ceux des 
étrangers : hé bien vous avez vu sortir Bussy 
par ma fenêtre, et par conséquent je l'aime, et 
sans doute je viens de le combler de mes fa* 
veurs. Je pardonerois à Joyeuse et à d'Esper- 
non de le penser ainsi ; mais le Duc de Guise 
que j'ai comencé d'aimer aussi-tôt que j'ai co- 
mencé de me conoltre, à qui je m'etois destinée 
sans avoir égard à mon rang, à qui j'ai ofert 
de me sacrifier plutôt que d'être unie à un autre, 
et pour qui je me conserve entière, malgré les 
obligations du mariage; enfin pour qui j'ai per- 
du la tendresse de ma mère, l'amitié du Roi, 
les égards de moç mari et peut-être ma répu- 
tation ; qu'en un seul moment je perde le fruit 
de tant de sacrifices, et que je paroisse à ses 
yeux, noircie de la plus honteuse infidélité, non 
je ne puis m'en consoler. 

Et que voulez-vous donc que je pense, de 
ce que j,ai vu, répondit le Duc, la Reine se tut, 
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mais Thorigny qui étoit présente , lui conta ex- 
actement le départ du Duc d'Alençon, et les 
précautions qu'il a Voit falu prendre, pour facili- 
ter son évasion. Alors le Duc atendri, se jeta 
aux genoux de Marguerite,, et lui demanda par- 
don en des termes si touehans et si animez 
qu'il l'eut sans doute obtenu, et peut-être quel- 
que grâce particulière, pour gage d'un plus so- 
lide racomodement ; mais un accident troubla 
ces tendres dispositions. 

Les femmes de la Reine avoient ordre de 
brûler la corde, de crainte qu'elle ne découvrit 
la complicité de leur Maltresse, et avoient fait 
si grand feu, qu'il avoit pris à la cheminée. La 
flâme sortant par torens sur le comble du Châ- 
teau, frapa les yeux des sentineles. et la garde 
étant acouruë à la porte frapoit rudement, et à 
coups redoublez; Marguerite [ crut être rahie, 
aussi bien dans la fuite de son frère, que dans 
son comercè avec le Duc de Guise ; le bruit 
augmentoit, il faloit se déterminer, et le Duc 
ne pouvoit se résoudre à se cacher, parce que 
s'il eut été découvert, il y aloit de la vie; Mar- 
guerite prit le parti de le laisser dans son cabi- 
net, où il se tenoit sur ses gardes, l'épée d'une 
main, et le pistolet de l'autre; car dans ce tems 
de troubles, on ne sortait jamais qu'armé, elle 
courut elle-même à la porte, mais quand elle 
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eut apris le sujes du tumulte, elle se remit de 
sa fraieur, et fit tendre un drap mouillé bien 
exactement devant la cheminée; le feu qui n'a- 
voit pris qu'aux plâtres, s'amortit aussi- tôt que 
l'air n'eut plus la liberté du passage* 

Ce malheur évité, Marguerite rejoignoit le 
Duc dans son cabinet, mais le jour començoit à 
paroltre, et mit ces Amans dans de nouveles 
inquiétudes; Tandis qu'ils cherchoient ensemble 
les voies de faire sortir le Duc sans être reconnu, 
le mal croissoit à vue d'oeil, et le jour devenoit 
plus grand ; mais corne les malheurs se suivent, 
il en survint un plus redoutable. Le Duc d'A- 
Iençon s'étoit rendu à Sainte Geneviève, ses 
domestiques du consentement de l'Abé avoient 
fait un trou à la muraille du jardin qui étoit 
cèle de la Vile; le Duc sortit, trouva des chevaux 
de poste qui l'atendoient au Faubourg saint Mar- 
ceau, et prit la route d'Angers, Vile Capitale de 
son Apanage^ l'Abé vint lui-même avertir le 
de sa lui te, quand il le crut assez éloigné, pour 
ne pouvoir être ateint. 

Le Roi alarmé fit éveiller la Reine-Mere, et 
tous deux vinrent à l'apartement de la Reine de 
Navare; elle en fut avertie par Thorigny qui 
veilloit sans cesse, et n'eut que le tems de ren- 
trer flans sa chambre, et de se mètre au lit, à 
demi désabillée; d'abord le Roi s'emporta contre 
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sa soeur, jusqu'à lui dire des injures indignes 
de son rang, et Marguerite començoit à s'excu- 
ser, avec l'aide de sa Mère, quand pour com- 
ble de trouble, on leur aporta la nouvele du 
départ du Roi de N avare son mari; il avoit fait 
la veille une partie de chasse, et feignant de 
suivre un Cerf, il se retiroit dans son Gouver- 
nement de Bearn. 

Cet accident nouveau confondit le Roy, et 
sa colère passant des paroles aux éfets , il sortit, 
et dona des gardes à Marguerite, avec ordre de 
rester prisonie^e dans son apartement. La Reine- 
Mere le suivit pour modérer son couroux, on 
dépécha des troupes pour courir après ces Prin- 
ces; mais les Oficiers, dont la plupart étoit dans 
leurs intérêts, ralentirent si bien leur marche, 
qu'ils n'ateignirent ni l'un ni l'autre; Marguerite 
se leva, et passant dans son cabinet, où le Duc 
de Guise s'impatientoit, elle y porta sa nouvele 
douleur. . Elle étoit indignée de l'afront qu'elle 
venoit de recevoir; les larmes tomboient de ses 
yeux en abondance. Mon cher Duc, lui dit- 
elle, se laissant aler sur un fauteuil , il n'y plus que 
vous au inonde qui me puissiez secourir : J'ai 
tout abandoné pour vous , et tout ni abandoné 
à cause de vous. 

Une bêle femme qu'on aime, qui soufre, et 
qui pleuré, est un objet bien capable d emou- 
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voir a la vengeance. Le Duc de Guise lui pro- 
mit de la tirer de la tyranie qu'on exerçoit sur 
elle, et la satisfit autant par les tendres sermens 
d'un atachement inviolable, que par les espéran- 
ces assez légitiment conçues d'une meilleure for- 
tune. Mais il étoit question de tirer le Duc du 
Louvre sans être découvert : une dificulté pres- 
que insurmontable se presentoit , qui étoit de 
tromper la garde que le Roi venoit de doner à 
sa soeur. Le hazard y a voit pourvu : L'Oficier 
qui la comandoit avoit été élevé Page du Duc 
de Guise, et lui devoit sa fortune; ce Prince ne 
craignit point de se confier à lui, et quand il 
sçût le péril de son Maître, il fit mètre ses gens 
sur la galerie en dehors, et conduisit le Duc en 
bas, par un escalier dérobé qui deçendoit dans 
les cuisines, envelopé dans la capote d'un soldat. 
Cependant le Prince de Condé qui s' étoit 
retiré en Alemagne, y solicitait un secours en 
faveur des Huguenots. Il l'obtint aussi-tôt que 
leDucd'Alençon, présomptif héritier delà Cou- 
rone, se fut mis à leur tête. Tandis que le 
Prince Casimir assembloit ses Troupes, Thoré 
le cadet des Mommorançis , partit à la tête de 
deux mil chevaux et de trois mil fantassins, pour 
aler joindre le Duc d'AIençon, avant que les 
forces de là Cour l'eussent acablé : ce fut alors 
que le Roi sentit la foiblessa de son autorité; 
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car quand il voulut faire marcher ses Troupes 
sans avoir pris des mesures avec les Chefs de la 
Ligue . il y trouva tant d'obstacles par la len- 
teur des Oficiers, qui sous divers prétextes s'ex- 
cusoient de se rendre à leurs Drapeaux, qu'il 
fut contraint de dissimuler, et de nomer le Duc 
de Guise Lieutenant gênerai de ses Armées en 
Champagne. 

Ce Prince s'avança sur les Frontières de Lo- 
raine au devant des Alemans , qui ne cherchoient 
qu'à gagner du terain. Il les ateignit prés de 
Dormans , et les contraignit de livrer combat, 
avant de recontrer le Duc d'Alençon. La for- 
tune balança quelque tems, et començoit à se 
déclarer contre l'allé gauche, ou comandoit le 
Duc de Maïenne, quand le Duc de Guise son 
frère y courut ; et donant des premiers , il y 
reçût un coup d'arquebuze au visage , qui le 
renversa sur la croupe de son cheval : Ses Ecuïers 
l'emportèrent dans sa tente, et le bruit de sa 
mort t' étant répandu parmi les siens, y répandit 
aussi la fraïeur à un tel point, que Fervaqule 
prit la fuite, et ne s'arête qu'à Paris. Il le 
remplit de douleur et de deuil, par la nouvele 
de la perte de la Bataille , et sur tout de la 
mort du Duc de Guise. Les Boutiques y furent 
aussi-tôt fermées, et les Places publiques y re- 
tentirent des regrets des Catoliques, que la perte de 

O 
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leur Protecteur réndoit inconsolables» Mais quand 
cete mort funeste eut pénétré jusqu'à la Reine 
de Navare, que sa captivité et sa solitude a voient 
encor rendue plus sensible, elle ne garda plus 
de mesures ; elle se mit au lit, pour être plus 
atentive à sa douleur; et ne songeant pas même 
qu'elle étoit observée et gardée à vue, elle s'é- 
crioit : Est-il possible que cete grande Ame ait 
cessé £étre ? Grand Dieu ! etiez-vous jaloux 
de vôtre ouvrage : sa gloire ne s'apliquoit quà 
rechercher la vôtre ; ne le verai-je plus ? Pa+ 
roissez, chère ombre ; et s'il est vrai que vous 
existiez encor, venez être témoin de mon dé~ 
sespoir ; J'ai vécu pour vous, vous avez cessé 
de vivre, et la lumière nCest devenue odieuse: 
prenez m* instruire de vôtre sort ; et pourvu que 
je conserve après le trépas la même passion 
pour vous, faquiterai tout le reste avec plaisir 
Je ne crains que de perdre mon amour, en per* 
dant la vie. 

Thorigny s'aprocha d'elle, et lui fit conoltre 
combien elle s'exposoit; Non, non, repondit- 
elle , je ne ménage rien dans V extrémité où je 
suis : Qu'ai - je à craindre ? sinon que tout 
l'univers ne soit pas instruit de nôtre engage- 
ment ; ma passion pour ce Héros est la plus 
forte preuve que je puisse laisser de mon dis- 
cernement à la postérité, et sa tendresse pour 
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moi est un témoin ireprochable dé Mon mérité i 
si r envie a voulu noircir une si bêle flâme * en 
t atribuant faussement au corner ce des sènsj du 
moins he ponra-t-elle en soupçoner ma mort* 
Me chete Ihorigny, songe à ta petite fortune ; je 
t'abandone tout ce qui est encor en ma puis- 
sance: prof te du tems qui me reste à vivre* 
pour te mètre à couvert de la haine de mes 
enemis : ne Geforce point de me dissuader, ce 
seroit en vain ; et je suis déterminée à ne plus 
prendre \dalimens* 

Thorigny fondoit en larmes , lors que Péri- 
cart Secrétaire du Duc de Guise, entra dans la 
chambre ; il aportoit la nouvele du gain de la 
bataille» En éfet, le Duc de Guise revenu de 
l'étourdissement du coup qu'il a voit reçu , étoit 
remonté à cheval, après avoir soufert le pre* 
mier apareil, et rendant l'espoir aux siens* qu'il 
animoit par la hardiesse de ses actions i et par 
son mépris pour le danger» Il avoit défait si 
absolument les enemis en moins de deux heures» 
que Thoré qui les comandoit, ne pût jamais 
ralier dix homes, pour favoriser sa retraité, et 
fut contraint de mètre son salut dans la fuite* 

L'Infanterie Àlemande resta à la merci des 
Vainqueurs» animez de la blessure deerur Ge- 
neral; et tout passa au fil de l'épée, à la reserve 
O a 
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de deux ou trois cent homes, à qui la présence 
du Duc de Guise sauva la vie. 

Cete victoire aiant doné à la Cour le tcms 
de respirer, elle résolut de séparer le Duc d'A- 
lençon des Rebèles, à quelque prix que ce fut. 
Le Roi en sa faveur acorda aux Calvinistes une 
entière liberté de consiençe : et pour paier les 
étrangers , qui ne consentaient à sortir du 
Roiaume qu'à ce prix, on dona les diamans de 
la, Courone en gage au Prince Casimir. Le Roi 
conoissoit mieux que persone toute la honte de 
ce Traite, mais la puissance de la Ligue lui fai- 
soit une tele impression, qu'il ne vouloit pas 
perdre le Roi de Navare . seul capable dans le 
Roiaume de balancer l'autorité du Duc de Guise» 
Ce Prince avoit renoncé à la Religion Catolique 
depuis son départ de la Cour; la Reine -Mère 
avoit été le trouver à Saint Brix, pour le porter 
à se réconcilier avec l'Eglise. 

Cete entrevue qui avoit été divulguée, et la 
paix désavantageuse qu'on venoit de faire, re- 
pandoit des soupçons parmi les Peuples contre 
la Religion du Roi ; ils publioient qu'il étoit 
Calviniste au fond de l'âme. Ces bruits aque- 
roient tous le jours de nouvëles forces à la Ligue, 
et des créatures au Duc de Guise ; et de sa 
part il metoit si bien les ocasions en oeuvre, 
que sa puissance obscurcies oit l'autorité Royale. 
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Les Flamans ofroient alors la souveraineté 
des Pats-Bas au Roi : Il écouta leurs Ambassa- 
deurs en plein Conseil, malgré les plaintes d'Es- 
.pagne ; et après les avoir remerciez, il leur fit 
dire sous main de s'adresser, au Duc d'AIençon^ 
qui reçut leurs ofres avec avidité. Ce procédé 
artificieux anima si fort Philipe IL qu'il comença 
publiquement à lever des Troupes pour la Ligue, 
et à soliciter la protection du Saint Siège en sa 
faveur. Les Princes de Loraine s'assemblèrent à 
Join ville, Domaine du Duc de Guise, sur les 
Frontières de Flandre, avec les Agens du Roi 
d'Espagne ; ils y convinrent des articles secrets 
de leur Union. Philipe s'engageoit de fournir à 
la Ligue cinquante mil écus par mois, et cin- 
quante mil livres au Duc de Guise en paticulier: 
et le Cardinal de Loraine son oncle, I'aiant laissé 
par sa mort légataire universel des biens qu'il 
a voit aqnis, par une épargne judicieuse, peticlant 
une faveur de plusieurs Règnes, ce Prince sen- 
toit élever son courage, à mesure que les ri- 
chesses lui fournissoient des moiens de soutenir 
son ambition. 

Un dos articles secrets de la paix . du Duc 
d'Alençon, avoit rendu la liberté à la Reine de 
N avare; et le Duc de Guise, que l'intérêt de la 
Religion dérerminoit à ne plus poser les Armes, 
l'ayoit fait avertir de se retirer de la Cour. 
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Marguerite après avoir pris conseil de Pericart, 
résolut d'aler aux Eaux de Spa proche Liège, 
tous prétexte de ménager les Flamans en faveur 
du Duc d'Alençon : mais la vérité que peu de 
persones ont pénétrée, fut pour y doner chaleur 
aux projets du Duc de Guise auprès de Dom 
Juan, premier Ministre d'Espagne, et Gouverneur 
des Pais- Bas. Elle prépara un équipage magnifia 
que, et partit de la Cour eu litière de velours 
verd brodé d'or; les glaces en étoient ornées 
de devises spiritueles; dix Filles d'honeur la sui« 
voient à cheval, et si* Carosçes pleins de ses OfU 
ciers fermoient son cortège. Cet équipage aussi 
superbe que galant, traversa les Viles de Picardie 
à petites journées. Le Duc de Guise averti se-* 
cretement du jour de sou départ, résolut de la 
joindre sur la route, 011 il étoit tout porté ; son 
amour et son intérêt l'en solicitoient avec une 
égale ardeur, Marguerite informée par un Ex-» 
prés, en reçut la nouvele avec transport; ils prirent 
rendez-vous au Castelet, à trois lieues de la Vi- 
le de Cambrajr, om naturelement devoit être sa 
couchée, et dont le Gouverneur l'atendoit avec 
de grands aprêts : mais l'amour qui méprise les 
plaisirs ou il n'a point de part, en avoit disposé 
autrement* 

Le Duc de Guise en litière, et dant Téqui-* 
page d'un malade <jni fevenpit des Eaux, où Mar- 
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guérite aloit, ariva dans l'hôtelerie deux heures 
avant elle; il se fit porter dans une chambre 
préparée, le visage couvert d'un mouchoir, à 
cause d'un héresipele qu'il feignoit y avoir. Cete 
chambre comuniquoit a cèle où 'la Reine devoit 
coucher, par une porte dont TEcuiër du Duc 
de Guise avoit eu soin de faire faire une clef, 
La Reine y entra pour dîner seulement: mais quand 
on vint à partir pour aler coucher à Cambray, 
il survint tant d'accidens aux Equipages par les 
ordres secrets de Marguerite , que la nuit ariva 
avant qu'on les pût rétablir. La Reine sous pré- 
texte d'être fatiguée, résolut de coucher au même 
endroit, et dépêcha un Ecuiè'r pour en faire des 
excuses au Gouverneur de Cambray. Thorigny 
porta l'Ordre au Maître d'Hôtel de faire souper 
les Equipages de bonne heure ; la Reine s' étant 
retirée avec elle dans son apartennent, entendit 
bien-tôt le bruit de la porte de comunication 
que le Duc de Guise ouvroit de son côté ; son 
coeur en fut ému , et son teint en prit une vi- 
vacité, qui n'ôtojt rien k ses charmes. Cete 
Princesse avoit été mariée fort jeune , et n'étoit 
encor arivée qu'à cet âge où Nature est dans 
toute sa force, et la beauté du sexe dans sa 
perfection. Le ( Duc à ses yeux parut plus ai- 
mable que jamais; la cicatrice honorable qui lui 
étoit restée à la joue , et qui depuis le fit sur- 
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nomer le Balafré, répandoit un nouvel éclat de 
gloire sur tous ses traits, et une noble hardiesse 
dans ses yeux; il l'aborda avec cet air tendre et 
modeste, qui relevé si bien la mérite; leur con- 
versation comença de la part du Duc, par les 
louanges des charmes toujours nouveaux de la 
Reine de Navare; et de la part de cete Princes- 
se, par un panégyrique de la valeur du Duc, 
sur sa no u vêle victoire. Ils parlèrent ensuite du 
voyage de Flandre, et de tout ce qu'elle devoit 
faire pour les intérêts du Duc : Il en prit oca- 
sion de lui dire, que sa fortune lui devoit beau- 
coup; mais que son coeur se plaignoit d'elle 
qu'elle étoit toujours prête à servir sa grandeur; 
mais qu'elle ne vouloit point faire atention a 
son amour : et qu'encor qu'il ressentit les obli- 
gations qu'il lui a voit, il l'eut volontiers dispen- 
sée d'un si généreux atachement, en faveur d'un 
peu plus de sensibilité. Et quoi , lui dit -elle, m 
lorsque fatendois des remercîmens , je n encens 
que des plaintes : Je vois bien que je ne vien- 
drai jamais à bout de vous satisfaire. Que 
nai-je point fait pour vous ? et que ne puisse 
pour mon repos en oublier une partie , oh-ten- 
dent ces reproches? Après avoir épuisé ma ten- 
dresse* en voulez-vous à ma vertu? et cher- 
chez-vous à éteindre vos feux par des faveurs 
qui en sont toujours la honte* et souvent la fin? 
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Souvenez-vous des sermens des-interessez de vo- 
tre passion naissante* Vous me juriez de niai- 
mer seulement pour le plaisir d aimer : vôtre 
amour s'est d'abord soutenu par ses propres for- 
ces* et sans avoir besoin de nouriture ; mais 
changez de langage, parce que vous croiez que 
je vous aime, et que je n'aurai pas la force de 
me défendre. Me croiez-vous si perfide, lui 
répondit le Duc ? Ah ! mon cher Duc , vous 
m'aimez aujourd'hui, si je vous satisfais, de- 
main vous ne m! aimerez plus: "songez que les 
dernières faveurs de T amour . sont des plaisirs 
qu'il faut laisser aux esprits grossiers, incapa- 
bles de s'en faire d'autres : un coeur épuisé tom- 
be dans ï indiference, et de l indiference au dé- 
goût; cest de tous tes plaisirs le plus court, et 
le plus dangereux: je vous ver ois moins tendre, 
et moins empressé ; et je ne doute point que je ne 
vous perdisse bien-tôt, pour vous avoir aimé trop 
ardament* Des raisons si tendres convainquoient 
bien moins l'esprit du Duc, qu'ils n'iritoient sa 
passion, quand un accident particulier Tinterompit. 
La Demoisele de Fosseuse, Fille d'honeur de 
la Reine, bêle et jeune, avoit plu au Roi son 
mari; leur comerce avoit été si loin, quelle s'en 
trouva incomodée dés les premiers jours du 
voyage; son peu d'expérience, et l'intérêt de son 
honeur, Tavoient obligée de se contraindre: mais 
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enfin le mouvement du cheval l'avoit si fort 
ébranlée, qu'elle se trouva mal pour acoucher 
cete même nuit, à coté de la chambre de sa 
Maltresse. Les douleurs la prirent vivement; et 
négligeant alors sa réputation, pour conserver sa 
vie, elle apela du secours avec tant de véhémen- 
ce, qu'elle éveilla tout le monde de l'hôtelerie : 
ce malheur étant devenu public, la Gouvernante 
ne crût pas pouvoir se dispenser d'en avertir la 
Reine. Le Duc de Guise fut donc contraint de 
rentrer dans sa chambre ; il en partit avant le 
jour pour se rendre à Nancy, après quelques 
momens de repos, et qu'on eut aprêté ses équi- 
pages. La Heine aiant doné ordre pour renvoiër 
Fosseuse à ses parens, continua son voyage jus- 
qu'à Liège, et rencontra I}om Juan qui venoit 
au devant d'elle avec toute sa Cour: ce ne fut 
en aparence que festins et bals sur toute la rou- 
te ; mais souvent au milieu de ces plaisirs Mar- 
guerite disparoissoit, pour concerter avec les Es- 
pagnols les projets ambitieux de son Amai\t: et 
les Mémoires secrets de son tems assurent, que 
ce fut par ses avis que la fameuse entreprise du 
Pue d'Alençon sur Anvers manqua de réussir; 
contre«tems qui ôta la souveraineté des Pais- Bas 
à ce Prince, et le jeta depuis dans un ennui 
dont il mourut, laissant la Maison de Valois sans 
héritiers , et le Dyc de Guise en passe de se 
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prometre le sort d'Hugues Capet, quand la se- 
conde Race de nos Rois cessa dans les succes- 
seurs de Charlemagne* 

Il est donc utile de savoir pour l'intelligence 
de cete histoire, que le Duc d'Alençon étoit 
entré en Flandre avec -une Armée, et le titre de 
Duc ; il n'avoit ni assez de forces , ni asses 
de capacité pour une entreprise où il étoit traversé 
par les Catoliques , et même par la jalousie du 
Roi son frère , qui vouloit hien l'ocuper , mais 
non pas Y élever. Bientôt il se vit méprise de 
ces Peuples rebèles ; l'autorité qu'ils avoient 
jointe au vain titre de Duc dont ils l'avoient 
flâte, étoit hornée par tant de restrictions, que 
ce Prince acoutumé au Gouvernement arbitraire 
de France, voulut s'afranchir de la Tutele de 
ses noveaux Sujets, Ses Favoris qui ne dou- 
toient point d'obtenir le Gouvernement des Pla- 
ces dont il seroit le Maître, lui inspirèrent le 
dessein de se saisir de toutes cèles où il y avoit 
Garnison Françoise, et choisirent le dix -sept 
Janvier ï584* pour l'exécution, Le Duc d'Alen- 
çon se réserva la surprise d'Anvers, corne la 
plus importante. La conjuration léiisit ou man- 
qua sur les autres Viles, autant que la fortune 
et la bone conduite y contribuèrent. 

Ce Prince avoit logé son Armée dans fies 
Fauxbourgs d'Anvers, sous prétexte d'une revûë, 
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et sembloit s'y préparer dés le point du jour; 
mais le Prince d'Orange qu'il en voulut rendre 
témoin , l'avertit que les .Bourgeois se tenoient 
sur leurs gardes; il retourna dans son Palais, et 
y tenoit conseil quand il aprit le bon ou le 
mauvais succès des autres Places ; ces nouveles 
le déterminèrent à passer outre, puisqu'aussi bien 
l'entreprise êtoit découverte ; il sortit de son 
Palaïs, suivi de deux cens* chevaux , et passant 
sur le premier Pontlevis, gardé par des Bour- 
geois , un de ses Oficiers se laissa tomber de 
son cheval , feignant d'avoir h jambe rompue. 
Le Sergent qui comandoit dans ce poste s'étant 
baissé pour le relever, il lui déchargea un coup 
d'estramaçon sur la tête. En même tems le reste 
de la troupe eu Duc d'Alençon chargea le corps 
de garde , et le laissa fuir dans la Vile : Ces 
Bourgeois de divers quartiers arivez chez eux 
y répandirent l'épouvante , tout le monde prit 
les armes, on tendit les chaînes, et en un quart- 
d'heure la Vile se trouva en état de défense, les 
femmes munies des pavez assomoient les Fran- 
çois des fenêtres où elles étoient à l'abri; quel- 
ques Regimens tournèrent visage pour aler au devant 
de l'armée Françoise, qui marchoit en bataille 
vers la Vile; mais ils trouvèrent la porte ocupée 
par les Suisses qui faisoient éfort pour entrer, 
ils se choquèrent si rudement qu'ils se mirent 
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réciproquement hors de combat; les Bourgeois 
cependant à couvert des rempars qu'ils avoient 
gagnez, ne tiroient pas un coup à faux, le car- 
nage y fut si grand que bien-tôt la porte fut 
comblée de morts. 

Les François restez dans la Vile , se virent 
contraints de sauter dans les fossez ; mais à pei- 
ne étoient-ils de l'autre coté que les Bourgeois les 
tuoient à coups d'arquebuze; à la Jin ils tournè- 
rent leur canon sur le Duc d'Anjou, lui-même 
et forcèrent ce Prince à se retirer en désordre 
deriere une éminence, ou il eut tout le tems de 
se plaindre à son ordinaire de sa mauvaise for- 
tune. Cete faute l'obligea bien-tôt à retourner 
en France, où le mépris des peuples, la haine 
des Favoris du Roi, et ses propres inquiétudes 
le jetèrent dans une langueur dont il mourut en 
peu de tems. 

La fortune au contraire , sembloit être de 
concert avec l'ambition du Duc de Guise pour 
avancer ses desseins ; le Roi n'avoit point d'en-, 
fans, le Duc d'Alençon son frère venoit de pe-* 
rir à la fleur de son âge, les Princes du sang 
€toient hérétiques , l'Espagne fournissoit à ses 
dépenses, et le Saint Siège alarmé de la liberté 
de conscience acordée.aux Calvinistes avoit pris 
la Ligue sous sa protection. 
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Ce Chef étoit à Nancy, capitale de Loraine. 
les Princes de sa Maison s'y êtoient assemblez 
à sa prière* pour convenir entr'eux, des moiens 
de profiter d'une si favorable conjoncture > il y 
reçut des letres de la Reine de Navare ; cete 
Princesse au retour de Flandre avoit séjourné 
quelque tems à la Fére, et depuis elle étoit 
revenue à la Cour ; elle y solicitoit lentement 
les terres de son doiïaire, et avoit épuisé tous 
les prétextes de rester éloignée de son mari, 
quand le Roi lui même lui fournit l'obstacle 
qu'elle cherchoit. 

Les Favoris atentifs aux ocasions de le nuire* 
craignant qu'elle né reprit sur l'esprit de son 
frère l'asendant qu'elle y avoit eu autrefois > et 
sachaVit par leurs espions qu'elle avoit écrit au 
Duc de Guise , firent asasiner son Courier sur 
les chemins par quatre homes masquez* il por- 
tèrent les dépêches toutes cachetées au Roi , il 
ouvrit la letre de sa soeur au Duc de Guise, et 
la trouva tele. 

Enfin je suis au bout de mes retardemensj 
et si vous ri y supléez * je serai forcée de re- 
tourner auprès de mon Maria ri étoit* ce point 
assez pour mon suplice de ne pouvoir élte avec 
ce que faime > sans étfe contrainte à chercher 
ce que je hais i pourquoi vinbes-vous troubler 
mon enfance , sans Vous j'eusse peut-être aimé 
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celui que te sort me destin oit pour Epoux* Le 
Roi me presse, et ses Favoris ne perdent point 
docasion d avancer mon départ, vous ne rêve* 
nez point; cependant sans conter mes intérêts 
les vôtres demandent vôtre présence; mon Dieu 
que les homes aiment bien moins que les femmes, 
mille objets les dissipent , mais pour moi je ne 
suis ocupée que de vous , vôtre image est plus 
souvent présente à mes yeux que la lumière, 
et quand foi voulu quelquefois m en distraire, 
je tombe dans une langueur qui m est plus à 
charge que les impatiences de ma passion. Hé- 
las ! quaurois-je à penser, et à faire, et pour 
qui animerois-je mes actions sans vous? au 
moins suis-je heureuse que mon coeur soit rem- 
pli dun si digne objet» J'ai pitié des autres 
femmes de la Cour , à qui je sai des atache- 
mens pour des mérites médiocres, je me figure 
que leur passion est proportionée à son principe, 
si cela est, elles languissent souvent ; mais oii 
trouver ailleurs tant de grandes qualitbz réunies 
en un même sujet > et contant pour rien ces 
grâces extérieures dont la nature vous a si li- 
béralement ornés que vous semblez ignorer , et 
qui ne laisseraient pas à être admirables dans* 
un autre; f adore en vous cete grandeur d'âme 
et de courage, qui note rien à la beauté de 
vôtre esprit et à la politesse de vos nminieres* 
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Vôtre modestie soufre sans doute ; mais puis 
que je ne vous vois point , il faut bien que je 
mentretiene de vous. Que le sort des grands 
est à plaindre , nous nous verions plus souvent 
si nous étions moins en vue ; f envie le bonheur 
de Thorigny, elle aime et n a point lembaras de 
la contrainte, encor si je navois que les ennuis 
de î absence ; mais la crainte de vous perdre, 
tantôt dune façon, et tantôt dune autre, me 
tient dans de continuëles inquiétudes. Quand 
vous êtes à la tête des Armées, f je crains les 
Ene?nis et les faux amis; je vous crains vous- 
même plus que tous les autres. Cete intrépidité 
qui me charme me désespère. Je suis ravie 
quand fentens faire les éloges de vôtre valeur, 
et je pâlis quand je pense que la mort est sou- 
vent la recompense des plus héroïques actions. 
Car enfin, vous n êtes pas immortel; la paix 
ne me rend pas ma tranquilité : et puisqu'il, 
faut vous avouer mes faiblesses, je suis jalouse; 
ne sachant à qui m en prendre, je le suis de 
tout ce qiti vous aproche; je voudrois quil n'y 
eût que moi qui eût le plaisir de vous voir : 
avant que je vous aimasse , je regardois corne ' 
un crime le procède des Orientaux, qui renfer- 
ment leurs Maîtresses; mais jai bien changé de 
sentiment : je ne doute quasi point que je ne le 
fisse si %? le pouvois ; il y a de vôtre faute au- 
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tant que de la miene ; vôtre acueit ouvert à 
tout le monde me trouble quand je vous vois 
en public; vous avez un air obligeant, qui fait 
croire à toutes les femmes que vous leur vou- 
lez du bien : je ne puis soufrir quune autre que 
moi ose s'en flater* Insensiblement j'ai quité le 
sujet pour lequel je vous écrivois. Mandez- 
moi donc ce que je dois faite : aiez quelque 
égard à mes foiblesses dans les conseils que vous 
me donerez; et songez que si je suis V Epouse 
du Roi de Navare* je suis la plus tendre Aman- 
te du Duc de Guise. 

Marguerite n'aiant nùle réponse de sa Letre, 
partit pour se rendre à Cognac : Cependant le 
Roi n'écoutant que sa colère et l'intérêt de ses 
Favoris , au préjudice de son propre honeur, 
avoit remis les Letres de sa seur à son marié 
Duplessis Mornay Ministre du Roi de Navare* 
étoit venu secrètement en Cour, pour deman- 
der vengeance à Henry III. de sa propre seur : 
Le Roi le renvoia, avec permission de se la fai* 
re lui-même , et promit de ne s'en point mêler 
Le Roi de Navare après y avoir mûrement pen- 
sé, dépêcha au devant d'elle une Compagnie de 
Cavalerie, sous prétexte de lui faire honeur; le 
Capitaine avoit un ordre secret de la conduire 
entre les mains du Marquis de Cavaillac, pour y 
rester prisoniere dans sa Forteresse, avec tous 

P 



Digitized by 



Google 



224 

les égards que meritoit sa naissance : cet ordre 
fut exécuté ponctuelement, et même au delà des 
intentions de ce Prince, Le Marquis de Cavail- 
lac voiant souvent sa nouvele hôtesse . dont la 
beauté et la naissance flatoient autant ses désirs 
que se vanité , devint bien-tôt captif de sa pri- 
soniere. 

Cependant le Duc de Guise pressé par le 
Roi d'Espagne et par les Parisiens, assembloit 
des forces dedans et dehors le Roiaume. Pour 
doner à la Ligue l'apui d'un Prince du Sang, il 
tenta le Cardinal de Bourbon ; le danger de la 
Religion Catolique fit une tele impression sur 
l'esprit] de ce vieillard, qu'il consentit à se retirer 
dans Péroné. La Ligue sous son nom y publia 
un Manifeste des intentions du Duc de Guise. > Le 
Roi manquoit de forces pour s'oposer à cèles 
de la Ligue, et se confirmoit dans ses anciens 
projets, de se vanger de ses ènemis par ses ène- 
mis même. Il fit donc une Assemblée des No- 
tables à Paris ; il y défendit l'exercice de toute 
autre Religion que de la Catolique Romaine ; 
il se fit aporter les articles de la Ligue ; il les 
fit signer à tous les Seigneurs, il les signa lui- 
même, et s'en déclara Protecteur; faute irepara- 
ble , en ce qu'il se rendoit Chef de party dans 
son propre Roiaume, et même sans fruit, puis- 



Digitized by 



Google 



225 

que l'autorité restoit toujours toute entière au 
Duc de Guise. 

Gete Déclaration reveilla le Roi de Navare; 
il publia de son côté un Manifeste . et fit apeler 
le Duc de Guise publiquement en duel ; la Re- 
ligion étoit le prétexte aparent de ce défi, et la 
jalousie le motif caché : mais le Duc de Guise 
dont la valeur n* étoit point remise en doute, 
ne jugea pas à propos de l'accepter. 

Cependant les Princes d'Alemagne incitez par 
les pressantes solicitations de Théodore de Beze, 
et par l'argent d^Elizabeth Reine d'Angletere, 
levoient de nouvèles Troupes au| nom du [Roi de 
Navare ; le Prince Casimir en dona le comande- 
ment au Baron d'Onao, Capitaine .d'une haute 
valeur, mais d'une naissance au dessous de cet 
comploi, Ce General après avoir fait la revue 
de ses Troupes, contoit sous ses Enseignes jus- 
qu'à quarante mil combatans , moitié Infanterie 
Suisse , et moitié Cavalerie Alemande : Il con- 
duisoit avec lui, à la manière de sa patrie, sa 
famille composée de son père, de sa femme et 
de son fils, témoins d'une élévation qu'ils n'a- 
voient osé se prometre. 

Cete Armée nombreuse se mit en Campagne 
vers la my-Septembre 1587. et jetoit le Roi dans 
de cruèles extrémitez ; l'obstination du Roi de 
Navare nç lui laissoit plus d'espérance de réunion 
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avec l'Eglise'; il se voioit réduit à la merci du 
Duc de Guise son plus mortel Enemi ; il disi- 
muloit à son ordinaire l'insolence des Parisiens, 
qui étoit parvenue jusqu'à faire des complots 
contre sa propre Persone , et n'ignoroit rien de 
ce qui se passoit dans le Conseil des Seize. C'est 
ainsi qu'on apeloit l'Assemblée de là Ligue, 
composée de seize Capitaines des Quartiers de 
Paris, qui se tenoit d'ordinaire aux Jacobins. 

Poulain Lieutenant du Prévôt de Lisle , s'é- 
toit résolu d'informer Sa Majesté des dernières 
résolutions de ces Rebèles : mais aiant été arête 
pour detes le même jour, il en avertit le Chan- 
celier. Ce Magistrat le fit conduire chez -lui les 
mains liées, comme un criminel; et sous pré- 
texte de s'instruire du sujet de sa détention, il 
aprit les plus secrètes particularitez de la Conju- 
ration. Le Roi les voulut entendre de la bou- 
che de Poulain lui-même; il seut qu'on devoit 
faire soulever la Vile, l'assiéger dans son Louvre, 
se rendre maître de sa Persone, et laisser le 
reste à la disposition du Duc de Guise. Pou- 
lain ajouta/ que l'absence de ce Chef étoit le 
seul motif qui les arêta ; qu'ils avoient tenté le 
Duc de Mayene son frère; qu'il les avoit écou- 
tez , et interogez sur les moiens d'exécuter une 
si hardie entreprise; mais qu'il ne leur avoit osé 
doner de réponse positive. 
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Toutes ces choses étaient mûrement pesées 
dans le silence des nuits que le Roi emploioit à 
tenir Conseil, entre sa Mère, le Duc d'Espernon, 
et la Duchesse d'Usez, dont la beauté avoit mis 
l'esprit en réputation. 

Sa Majesté partit de Paris pour Meaux, où il avoit 
doné rendez-vous à ses Troupes. Le Duc de 
Guise s'y rendit, et le Roi fit en sa présence la 
revue de son Armée; il lui en destina une par- 
tie pour défendre l'entrée de la Champagne aux 
Alemans , et se réserva l'autre pour leur dispu- 
ter le passage de la Loire, quand ils auroient 
pénétré pans le Roiaume. Cete entrevue pleine 
de démonstration extérieure de bone volonté, 
cachoit au fond une haine réciproque et invété- 
rée, et le Roi sous divers prétextes retint au- 
près de lui toute la Cavalerie promise au Duc 
de Guise : ce General retourna en Loraine avec 
ses créatures seulement au nombre de huit cent 
Gentis-homes, «es Pensionaires et Vassaux: cete 
Cavalerie jointe aux Troupes qu'il avoit ramas- 
sées dans son Gouvernement, et à cèles du Duc 
de Loraine, qui depuis peu s'étoit déclaré pour 
la Ligue , composoit une Armée considérable ; 
mais ce Souverain ne voulut jamais hazarder ré- 
tablissement de sa Maison, et la vie de ses Su- 
jets, au destin d'une Bataille, sur la valeur (quoi 
qu'extraordinaire) du Duc de Guise. Le Dus 



Digitized by 



Google 



2â8 

de Loraine fit donc reserer les meilleurs éfets 
de la Campagne dans les Viles fortes; il y dis- 
tribua l'Armée , et ne laissa à ce General que 
quinze cent Chevaux et trois mil homes de pied. 
Le Duc de Guise dont le grand courage su- 
pléoit à tout, et qui voioit sa réputation perdue 
parmi les Catoliques , si le Roi avoit seul Fho- 
neur de renvoyer les étrangers, résolut de se 
perdre , ou de le prévenir : aussi-bien le Roi 
vainqueur, ou vaincu des Huguenots, la perte 
de la Maison de Guise étoit inévitable. 11 s'a^ 
vança donc sur les Frontières de Loraine au de- 
vant des Alemans, et passa les premiers jours à 
observer leur discipline, et ta ter leur valeur par 
de légères escarmouches. Cete Armée nombreu- 
se assurée sur ses propres forces , et sur la di- 
vision de la France , marchoit sans ordre , et 
s'étendoit à droit et à gauche, pour faire de 
plus grands ravages. Elle ariva sur les bords de 
la Loire embarassée d'un si prodigieux butin, 
qu'elle étoit contrainte de loger au large, et de 
diviser ses quartiers. Ces étrangers trouvant le 
Roi en état de leur disputer le passage de la 
Loire, retournèrent sur leurs pas, pour atendre 
des nouveles du Roi de Navare, dans les plai- 
nes fertiles de la Beauce, Le Duc de Guise in- 
fatigable aussi-bien que ses Soldats, qui se cro- 
ioient invincibles sous sa conduite, ne perdoit 
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point d'ocasion de les chicaner, et de retarder 
leur marche; il se mit entr'eux et Paris, à des- 
sein de couvrir cete Capitale du Roiaume dont 
il étoit adoré, et ariva corne eux au tour de 

Montargis. 

Le Baron d'Onao choisit son quartier à Vi- 
mory, grand Bourg à deux lieues de Montargis. 
Les Suisses se logèrent dans les Fauxbourgs de 
cete Vile, et le reste ocupa les Vilages à une 
ou deux lieues aux environs. 

Les Bateurs d'Estrade, en aiant doné avis au 
Duc de Guise corne il soijpoit avec les Ducs de 
Mayene et d'Aumale, 96 General fit soner le 
boute-selle : ces deux Pnnces lui représentèrent 
qu'avec quinze cent Chevaux et trois mil Fan- 
tassins au plus, ij/étoit trop foible pour ataquer 
une Armée de quarante mil Combatans ; qu'a- 
prés avoir passé sa vie dans les travaux pour s'é- 
tablir un nom, il aloit cometre ce qu'il avoit aquis 
de réputation, à une déroute infaillible ; et qu'à la 
fin le Roi avoit trouvé l'art de le perdre par lui- 
même, en l'exposant à cete tentation, sans lui do- 
uer des Forces pour y sufire. 11 leur répondit, qu'il 
aloit ataquer le quartier d'un General dont il 
trouveroit infaffliblament les Troupes assoupies 
de lasitude et de débauche; que les autres quar- 
tiers n'auroient pas la hardiesse de venir à son 
secours ; qu'il leur faloit du tems pour y ariver, 
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et que les siens auroient toujours celui de faire 
retraite à la* faveur des ténèbres. Le Duc de 
Mayene lui répondit, qu'encor que la chose fût 
posible, il y faloit penser mûrement. Je ne ré- 
soudrai point en toute ma vie, ce que je n'aurai 
pu résoudre en urç quart-d'heure (répliqua le 
Duc de Guise ; ) et passant dans une tente pro- 
chaine, il començoit à se faire armer, quand on 
lui vint dire qu'un Gentil-home demandoit à lui 
parler en secret. Il fit retirer ses gens, à la re- 
serve d'un Valet de Chambre qui avoit sa confi- 
dence , et qui introduisit la Reine de Navare 
sous l'hahit d'un Cavalier, 

Cete Princesse s'étant aperçue pendant sa 
captivité de la foie passion du Marquis de Ca- 
nillac, s'étoit contrainte jusqu'à lui doner de 
l'espérance pour se rendre maltresse de son es-* 
prit j certains bruits parvenus jusqu'à elle d'une 
prétendue galanterie entre le Duc de Guise et 
la veuve du Duc d'Usez, la plus bêle femme de 
la Cour , l'entretenoient dans des alarmes qui 
lui rendoient sa prison insuportable : ce n'étoit 
pas tout à fait sans raison; car ce Prince dont 
la bravoure et la hone mine touchoienr toutes 
les femmes par vanité , ou par amour, faisoit 
souvent servir la galanterie à sa fortune; politi- 
que qui lui fut d'un si grand usage,, qu'elle lui 
sauva la vie au*! Baricades de Paris: Elle l'eût 
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encor fait aux Etats de Blois par les avertisse-* 
mens qu'il reçût de la part de plusieurs Dames; 
mais sa présomption l'emporta sur la juste crain- 
te qu'il devoit avoir d'un Roi irité , dans un 
lieu où il s'étoit folement mis à sa discrétion. 

La Reine de Navare vouloit donc éclaircir 
ses soupçons à quelque prix que ce fut ; elle se 
servit du pouvoir qu'elle a voit sur le coeur du 
Marquis de Canillac, et le Ht consentir à son 
évasion , à force de promesses et de flatries. 
Elle prit un habit de Cavalier, et sortit elle 
deuxième dans un tems où la garde étoit yvre 
de la débauche qu'elle lui avoit fait faire. Cete 
Princesse traversa presque tout le Roiaume, et 
suivant le Duc de Guise au bruit de ses armes, 
elle ariva précisément à ce jour fameux de l'in- 
cendie de Vimoiy. Quant elle se vit seule avec 
le Duc , elle lui dit : Enfin» ingrat, vous alez 
donc disposer sans moi d'une vie que vous ma- 
vez tant de fois dévouée? Est -elle à vous, 
cruel, pour la prodiguer ainsi ? Je ne vous ré- 
péterai point les raisons d intérêt et dhoneur 
que vos amis vous ont en vain représentées; 
te ne doute point que vous ne les eussiez pré- 
vues avant eux ; je ne vous parlerai que des 
intérêts de nôtre amour : Je voi bien quils fe- 
ront veu d impression sur vous ; des objets nou- 
veaux pendant mon absence ont chassé de vôtre 
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coeur une passion qui n'en devoit jamais sortir, 
si elle étoit due à la plus tendre des femmes. 
Est-ce pour ne me plus voir, que vous alez 
chercher une mort inévitable? Que deviendrai-je 
quand vous ne serez plus ? Nos Enemis insulte- 
ront à ma misère et à ma douleur : cest inuti- 
lement que vous évitez mes yeux; le même mo- 
ment qui maprendra vôtre mort, décidera de 
la miene : Je vous suivray jusqu'au tombeau, 
et rien nest capable de me séparer de vous, 
non pas même vos infidelitez. Le Duc de Gui- 
se aussi surpris par ses yeux, que par ses oreil- 
les, lit comprendre à la Reine de Navare la né- 
cessité où il se trouyoit de prévenir le Roi ; il 
l'instruisit ensuite de ce qui donoit lieu aux 
aparences d'engagement eù\re lui et la veuve du 
Duc d'Usez: et après Ta voir assurée de prendre 
soin dé sa propre vie , il continua de se dispo- 
ser à partir. La Reine n'y consentit, qu'à la 
charge de partager le péril avec lui; d'autant 
plus aisément, que les ténèbres favorisoient son 
déguisement : elle lui aprit les artifices qu'elle 
avoit mis en usage pour le venir trouver, et 
sortit pour se mètre en état de le suivre. 

Le Duc de Guise se mît en Campagne au 
Soleil couchant; il marchoit le premier avec 
cent Gentis-homes ; son Infanterie suivoit parta- 
gée en deux Bataillons de quinze cent homes 
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chacun, et la Cavalerie venoit ensuite divisée en 
trois Escadrons de cinq cent Maîtres ; le pre- 
mier obeïssoit au Duc de Mayene son Irere , le 
second au Marquis de Pont son cousin, et le 
troisième au Duc d'Aumale son oncle. Ils ari- 
riverent à Vimory sur le minuit, sans avoir ren- 
contré de sentinele, ni de garde avancée. 

' Le Duc de Guise introduisit ses deux corps 
d'Infanterie dans le Bourg, chacun par un bout 
de la grande rue , et posta sa Cavallerie aux 
avenues , pour repousser ceux qui essaieroient 
de. se sauver. Les Alemans étoient si fort en- 
sevelis dans le someil et dans le vin, que tout 
fut ainsi disposé , et le signal doné , sans qu'il 
s'en éveillât aucun. L'Infanterie Catolique fit 
une décharge de toute sa mousqueterie, pendant 
que des soldats détâchez metoient le feu en di- 
vers endroits du Bourg. Bien -tôt le champ de 
Bataille se trouva éclairé come en plein jour; 
ces malheureux étrangers sortant de leurs mai- 
sons l'un après l'autre, . étourdis du someil, du 
vin et du bruit, sucomboient avant que de com- 
batre , et sans que la Vainqueur courut aucun 
risque ; la plupart périt dans les fiâmes, ou fut 
étoufée par la fumée; les cris des mourans mê- 
lez au bruit du salpêtre et du feu , y remplis- 
soient l'imagination d'une tèreur qui jne leur 
laissoit pas la force de se défendre. Le Marquis 
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d'Onao leur General, éveillé de la première dé- 
chasge, monta à cheval suivi de ses Oficiers qui 
faisoient bien cent Maîtres; mais Voiant la gran- 
de rue embrasée et ocupée , il balança sur le 
party qu'il avoit à prendre, touché de tendresse 
pour sa famille, dont il envisageoit la perte iné- 
vitable. Bien -tôt il se vit ataqué par un Esca- 
dron où combatoit la Reine de Navare : cete 
Princesse reçut un coup de pistolet dans la vi- 
sière de son casque, qu'elle avoit mis plutôt 
dans la crainte d'être conuë, que blessée ; la bâle 
ne fit point d'éfet, aiant porté trop bas sur la 
mantoniere. La Reine voiant la tête nue du 
Baron d'Onao, qui n'avoit pas eu le teins de 
s'armer, lui déchargea un coup d'épée snr le 
front; le coup porté par une main légère, et 
peu acoûtumée aux Armes , ne le blessa que 
foiblement. Ce Chef voiant que sa Troupe s'é- 
claircissoit , et que de cent Maîtres il ne lui en 
restoit pas vint, se crut obligé de songer à la 
retraite, et d'ésaièr de sauver sa famille à la fa- 
veur des ténèbres; il rentra chez-lui, et propo- 
sa à son père de le suivre par des sentiers dé- 
tournez, où un païsan s'ofroit de leur servir de 
guide; au lieu d'y consentir, ce Vieillard véné- 
rable les regardant tous les larmes aux yeux, 
leur dtt : Alez, mes en/ans, alez, puisque vous 
êtes encor jeunes, et qu'il vous reste une longue 
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cariere à remplir ; fuiëz et sauvez une vie su- 
ceptïble des espérances dune meilleure fortune: 
Si ç'ût été la volonté du Ciel que je vécusse 
long-tems, il avoit d autres voies que la fuite, 
pour me conserver la vie : J ai vécu trop d'un 
four ; et plût aux Dieux que mes yeux fermez 
dés long-tems , ri eussent pas été témoint de ce 
malheur, et de la perte de nôtre gloire. Em- 
brassez-moi, mes enfans, et me laissez seul ici. 
Je viendrai bien à bout de môter la vie moi- 
même ; les Vainqueurs pardoneront à mon Ca- 
davre, et ne lui refuseront pas le triste bonheur 
de la sépulture : ce n'est pas un si grand mal, 
que de cesser de vivre. 

Le Baron , sa femme et son fils entouroient 
ce Vieillard; ils le conjuraient les larmes aux: 
yeux de se laisser vaincre, et de ne se pas join- 
dre à leur mauvaise fortune, pour achever d'abî- 
mer leur Maison. Ce Chef voiant que son père 
étoit inflexible, se déterminoit à retourner au 
Combat, et à chercher parmi les Enemis une 
mort qu'il trouvoit désormais souhaitable : Pou- 
voiez-vous penser , disoit-il'à son père, que je 
consentisse à me retirer sans vous ? Si les Dieux 
ont résolu la perte de cete Armée formidable* 
dont ils mavoient doné la conduite, et si vous 
avez résolu vous-même de confondre avec elle, 
vous et les vôtres bien-tôt vous serez satisfait: 
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// ne faut qu'ouvrir cete porte, les Enemis de 
notre Nation et de nôtre Religion entreront en 
foule, et n auront pas home de massacrer le 
père aux yeux du fils , et le fils aux yeux du 
père. Grands Dieux! m aviez vous élevé au 
dessus de ma naissance, afin qu'à la tête dune 
Armée capable 'de conquérir la France, je vissé 
ma femme , mon fils et mon père poignardez 
dans le sang les uns des autres ? Qu'on me do- 
ue mes armes , s'écria-t-il , le dernier jour de 
ma Trie est avivé; je vais chercher les Enemis ; 
je leur vendrai cher mon désespoir; et je ne 
mourai pas sans vengeance. En achevant ces 
mots, il se disposent à sortir, quand sa femme 
s' étant jetée à genoux au devant de ses pas, lui 
présenta son fils qu'elle embrassoit : Si vous alez 
mourir, lui dit -elle, nous voulons vous suivre, 
et mourir avec vous : mais si votis croiez qu'il 
soit encor nermis de se défendre, comencez par 
cete maison , oà vous alez obandoner vôtre fils 
et vôtre père* et moi malhereuse, qui osois au- 
trefois me dire vôtre épouse. Mais la fortune 
les reservoit à d'autres malheurs. 

Le Duc de Guise ne voiant plus d'Enemis à 
vaincre , et craignant que les autres quartiers ne 
s'ébranlassent, fit soner la retraite, et dona le 
tems au Baron d'Onao de rejoindre l'Infanterie 
Suisse, qui n'avoit point combatu. 
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Pendant que les Catoliques se chargeoient de 
la dépouille des Vaincus , le Duc de Guise eut 
une conversation avec la Reine de Navare à la 
tête du Camp ; il l'instruisit que le Pape Gré- 
goire XIII. plus favorable à la Ligue que son 
prédécesseur, avoit déclaré nul son mariage avec 
le Roi de Navare , et dispensé les Sujets de ce 
Prince dé leur serment de fidélité. Cete der- 
nière injure faite au Roi de Navare augmenta la 
hardiesse de Marguerite ; elle ne crut pas avoir 
de mesure à garder avec un époux qu'elle ne 
regardoit plus corne tel. Dés qu'elle fut en 
Bearn, elle se fit suivre des Troupes de la Li- 
gue, par les ordres que le Duc de Guise lui en 
avoit confiez ; elle assiégea elle-même la Vile 
d'Agen sur son mary, elle s'en rendit Maîtresse, 
moitié par force, moitié par intelligence, et ré-» 
solut d'en faire son séjour jusqu'à ce que le 
Duc de Guise lui put doner un établissement 
conforme à sa naissance , et à l'atachement qu'- 
elle avoit conservé pour lui. Ce General fut à 
peine rentré dans ses quartiers, qu'il aprit que 
le Prince de Conty avoit joint les Alemans , et 
qu'ils étoient arétez à Âuneau, gros Bourg pro- 
che de Chartres; qu'ils avoient résolu d'y sé-r 
journer, et d'y solemniser l'arivée de ce Prince, 
et la victoire du Roi de Navare sur le Duc de 
Joyeuse : Us croioient avoir pris des précautions 
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plus sûres qu'auparavant ; ils avoient ouvert des 
tranchées à la tête de leur Camp , et fait des 
Baricades de tonneaux liez avec des charetes 
par de grosses poutres , I vis à vis la porte d'un 
Château où il y avoit garnison Françoise ; ils se 
divertissoient sans alarmes, et bûvoient d'autant 
plus copieusement , que Fanée étoit abondante, 
et qu'au sortir des vendanges les céliers étoient 
encor pleins. 

Le Duc de Guise chercha les moiens de pro- 
fiter de ces dispositions ; il tenta le Capitaine 
du Château d'Auneau; il le combla de presens 
et de promesses, et le fit consentir à recevoir 
ses Troupes dans la Place* Ce Prince seûr d'u- 
ne retraite, décampa de Dourdan, ariva au quar- 
tier des Reltres le onzième Novembte Fête de 
Saint Martin, à la petite pointe du jour, et s'in- 
sinua dans le Château par la porte de deriere, 
dont il étoit Maître. Déjà les Alemans sonoient 
la diane, quand l'Infanterie de la Ligue ataqua 
la première tranchée des Reîtres avec furie ; ils 
firent quelque résistance, quoique la moitié fût 
encor ensevelie dans le vapeurs du vin qu'ils 
avoient bu la veille avec excès. Mais quand le 
feu eut délivré les François de cet embaras de 
poutres et de charetes, ce ne fut plus un com- 
bat, mais un carnage: l'Infanterie du Duc de 
Guise armée de mousquets et de piques, ateignoit 
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de loin; lès Rteitres au contraire se présentaient V 

à pied avec le pistolet et l'épée, ne pouvant se 
servir de leurs chevaux dans le petit espace de$ 
fruës de ce Bourg fermé de murs; Bien* tôt il* 
tournèrent visage , et cherchèrent quelque issue . 

pour se sauver; là Cavalerie Gatolique maîtresse * 

de la campagne* les repo assoit dans la Placé; 
et ces malheureux ataquez en tête et en queue; 
se laissoient assomer sans résistance. Tout passa 
au fil de l'épée, à I4 réserve du Baron d'Onaô, 
qui survécut ençor à sa gloire; avec l'aide d'uii 
paisan; qui le conduisit hors du Bourg par une 
route conuë à lui seul. Ce Chef âriva au cfuar- 
tier des Suisses, où perdans son autorité après 
4a réputation, il leur fit en vain les plus basses , 

prières pour les obliger de le suivre; le Dufc de 
Guise sembloit leur ofrir une défaite aisée, pen- 
dant que ses soldats étoient acharnez au nieurtré 
fet au butia : mais lé seul # nom de Cfe Vainqueur 
leur inspiroit une fraieur si vite; que rien né 
les put ébranler ; au contraire, Ils doublèrent 
leurs sentineles, et se tenaiit sou& les armes; ils 
ne songèrent qu'à se défendre en cas qu'ils se 
tissent ataquéz. 

Toute Tlnfanterie du t)uc dé GuiSè retourna 
à cheval dans ses quartiers; là dépouille dés 
Provinces que ces étrangers a voient ravagées ent 
traversant le Roiaumé; fut partagée entré le* 

Q 
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Vainqueurs, et montoit à plus de douze cens 
rail écus. Le Duc de Guise exerçant sa généro- 
sité ordinaire, ne voulut acune part au butin, 
quoi que les dépenses de la guère eussent quasi 
consomé son patrimoine. 

La déroute des Âlemans, et la gloire du Duc 
de Guise que la renomée portoit en tous lieux, 
augmentoit l'insolence des Parisiens. Le Roi 
débarassé des étrangers, qui avoient achevé de se 
disiper par des révoltes, meditoit les moiens 
d'abaisser l'orgueil de ctete Capitale du Roiau- 
me et de la Ligue ; il s'y rendit, et dés qu'il y 
fut arivé il essaïa de se saisir des passages sur 
les Rivières de Marne et de Seine, au dessus et 
au dessous de Paris. Ces desseins vinrent bien- 
tôt à la conoissance des Parisiens ; ils en avertirent 
le Duc de Guise. Ce Prince s'étant instruit de 
l'état et des forces de la Vile, trouva la division 
de seize quartiers trop étendue , et dificile à 
réunir; il leur dona ordre de la réduire à cinq, 
sous cinq Colonels, qui entrèrent à divers jours 
et sous divers prétextes dans Paris, et leur pro- 
mit de s'y rendre incessament lui-même. La 
joie qui est indiscrète en répandit aussi -tôt la 
nouvele, et le Roi dépêcha le Sieur de Beliévre 
pour lui défendre, sous peine de désobéissance, 
d'entrer dans Paris. . Ce Prince habile autant 
qu'ambitieux, éluda de répondre positivement k 
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helièvte; il monta à cheval sur le champ, et eut 
la hardiesse de se rendre à Paris par des routes 
détournées , beaucoup plutôt v qu'il n'y étpit 
a tend in 

Il entra par la Porte de S* Denis, acompagné 
de sept Cavaliers seulement» Mais à peine étoit- 
il proche Saint Inocent, que le Peuple et lès 
Artisans abandonant leurs ocupations , le sui- 
vaient au nombre de plus de cent mil persones, 
criant Vive Guise; les Dames de leurs fenêtres 
jetoient des fleurs et de la verdure au devant 
de ses pas, et le combloient d'éloges et de be« 
tiedictions. Ce Prince goûtant à longs traits le 
plaisir de ce triomfe, marchoit lentement, et sa» 
luoit à droit et à gauche, pour répondre au* 
empressemens de ce Peuple idolâtre, il se ren- 
dit enfin à l'Hôtel de S ois sons, où logeoit alors 
la Reine-Mere» Cete Princesse interdite contre 
son ordinaire, le reçut avec froideur; et pen- 
dant un entretien qu'elle prolongea autant qu'il 
lui fut posible, elle fit avertir le Roi de son ari- 
vée : Elle le conduisit ensuite au Louvre ; ce 
Prince étant à pied à côté de sa chaise, tou- 
jours suivi de la populace, qui le tegardoit avec 
amour et respect, et retardoit leur marche par 
ses empressemens ; les femme* qui ne pouvoient 
en aprocher, par une superstition ordinaire au 
sexe, faisoient passer leurs Chapelets pour tou- 
Qa 
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cher à ce Prince ; la • multitude étoit si grande, 
que toute la Vile sembloit être assemblée autour 
du Louvre : triqmfe d'autant plus charmant pour 
le Duc de Guise, qu'il étoit volontaire de la 
part des Peuples , et qu'il sembloit involontaire 
de la siene, quoi qu'au fond il brûlât d'ambition. 

Cependant le Roi dans son Conseil secret 
déliberoit de la vie ou de la mort de ce Prince; 
le Colonel Alphonse d'Ornano et l'Abé d'Elbene 
étoient d'avis qu'on s'en délit dans le Louvre, 
et disoient que ce Peuple volage retôurneroit à 
l'obéissance naturele de son Souverain, dés qu'il 
se veroit privé de l'apui de ce Chef: maifc les 
autres étonez du péril présent) ou dans les inté- 
rêts de la Ligue , étoient d'avis contraire $ et 
soûtenoient que tout étoit à craindre d'un Peu* 
pie insolent , dans une conjoncture où la Cour 
n' étoit pas en état de le déduire par la force. 

Le Duc de Guise dans ce moment montoit 
l'escalier du Louvfe entre les haïes des Gardés 
Suisses et Françoises ; quand il se vit seul entre 
un grand nombre de Gentis-homés qui remplis- 
soient l'anti-chambre du Roi , il pâlit ; mais son 
courage supléant au danger* il en prit une con- 
tenance plus hardie. Il mît fièrement la main 
droite sur la garde de 9on épée, et abordant le 
Roi avec une profonde révérence, il lui dit qu'il 
venoit se mètre à sa discrétion, pour convaincre 
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ses ènemis de calomnie, et pour ne laisser à Sa 
i Majesté aucun doute de son obéissance. La 
i Reine-Mere vit bien par l'agitation du Roi, qu'il 
i avoit dessein de passer outre ; mais soit par ti- 
I midité, ou par politique, elle tira le Roi à part, 
i l'informa de ce qu'elle venoit de voir, et lui fit 
| vivement sentir tout le péril où il étoit lui-mê- 
j me, La Princesse de Loraine profita de ce mo- 
| ment, et avertit le Duc de Guise que sa mort 
j étoit résolue : ce Prince intrépide ne laissa pa- 
i roitre aucun mouvement d'inquiétude; mais quel- 
\ que tems après feignant qu'il étoit fatigué , il 
, se retira dans son Hôtel rue S. Antoine; il y 
emploia le reste du jour et la nuit qui le suivit 
à émouvoir le Peuple, et à remplir d'armes tous 
les lieux soùtèrains de sa Maison. Le Roi la 
consuma à tenir Conseil, dont le résultat fut de 
publier une Déclaration, qui comandoit à tous 
étrangers de sortir de Paris dans vint -quatre 
heures. La recherche que les Gomissaires en 
/ firent fut éludée par l'artifice des Bourgeois , 
malgré la présence du Roi qui s'y emploioit lui- 
même. Ces défiances réciproques achevèrent de 
porter les choses à l'extrémité; le Roi ne pou- 
voit plus douter que le Duc de Guise et les Pa- 
risiens ne fussent déterminez à la révolte ; et le 
Duc voioit que le Roi avoit résolu de le perdre, 
et de punir les Parisiens, Sa Majesté feignit en- 
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cor de dlsimuler cete désobéissance : mais la 
nuit du douzième May il fit entrer par la Porte 
S. Honoré les Gardes Suisses et Françaises, qui 
logeoient aux environs ; elles s'emparèrent d'à-* 
bord du Cimetière Saint Inocent, des Haies, du 
Marché-Neuf, et du Pont Saint Michel ; et par 
une imprudence extrême, abandonerent l'Univer- 
sité et la Plaçe-Maubert , quartiers pleins d'un 
nombre infini de gens de main» Le Duc de 
Guise avoit prévenu le Peuple que le R%>i d'à- 
cord avec les Huguenots, en vouloit aux plus 
zelez Catoliques; il lit courir une^iste des pros-» 
crits y dans laquele étoient compris les noms de 
tous ceux qui lui étoient chers , et le sien à la 
tête; il marchoit à pied dans les rues, le nez 
dans son manteau , en leur disant : Baricadez* 
vous. En moins de deux heures ils s'assemblè- 
rent sans confusion dans la Plaçe-Maubert ; ils 
poussèrent leurs Baricades de Carefours en Ca- 
refours, et sererent les Troupes du Roi, de sor- 
te qu'elles n'avoient pas la Hherté çle faire le 
moindre niouvement. Le Roi et le Duc de 
Guise s'envoioient réciproquement des Gentis- 
homes sous divers prétextes, pour ohserver leur 
contenance, Davila vint à l'Hôtel de Guise de 
la part de Sa Majesté; ce Duc le reçût avec un 
visage ouvert, lui #t voir sans afectation les ar- 
mes et les Chefs dont il étoit environé, et le 
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renvoia avec des protestations de soumission aux 
ordres du Roi, ofrant de poser les armes dés 
qu'il aurôit mis la Religion et les bons Catoli- 
ques en seureté. Lès Bourgeois dans ce mo- 
ment ataquoient les Suisses du Cimetière Saint 
Inocent; ils en mirent d'abord trente sur le ca- 
reau ; le resté hors de défense eût en vain dé- 
mandé quartier, si ces malheureux ne se fussent 
avisez de jeter leurs armes à tère, de tirer *des 
Chapelets de leur poche, et de crier miséricorde, 
en faisant de grands signes de Croix. Le Duc 
de Guise averti de sa victoire, se rendit sur le 
lieu, sans autres armes qu'un bâton; vaine os- 
tentation de sa puissance • il leur rendit leurs 
armes , et les fit conduire au Louvre, où leurs 
Oficiew les reçurent en prisoniers de guère. 
Les Gardes Françoises éprouvèrent la même de- 
stinée, et le Duc de Guise content de ces avan- 
tages, se retira dans son Hôtel, atendant qu'on 
lui vint ofrir ce qu'il ne vouloit pas demander. 

Cependant le Roi asiegé par ses Sujets jus- 
ques dans son Louvre, déliberoit sur ce qu'il 
avoit à faire; son Conseil étoit partagé, corne 
c'est l'ordinaire dans les ocasions dificiles : ce 
Prince averti que le Duc de Guise faisoit filer 
des Troupes deriere les Tuileries, prit le party 
de la fuite, La Reine-Mere pour favoriser sa 
retraite , se fit porter en chaise à l'Hôtel de 



Digitized by 



Google 



M6 

Guise , non tans un extrême embaras, à cause 
des Baricades qu'il faloit ouvrir et fermer à tout 
moment: quand elle eut une fois joint le Duc 
de Guise, elle ne songea plus qu'à prolonger la 
négociation , pour doner le tems au Roi de se 
mètre en seureté ; le Duc de son côté se croiant 
Maître de toutes choses, ne youloit rien précir 
piter , certain qu'on seroit forcé de lui ofrir ce 
qu'il n'auroit osé même exiger: mais le Roi 
trompa sa vigilance ; il sortit du vieux Louvre 
à pied et en plein midi, sous prétexte d'aW 
faire un tour de jardin aux Tuileries; il chan- 
gea d'habit dans ses Ecuries, monta à cheval, 
suivi du Plessis-fPrâlin son Capitaine aux Gardes, 
et de deux autres Seigueurs ; et sortant par la 
Porte de la Conférence, il se rendit à Chartres, 
où sa Mère le fît bien-tôt joindre par ses Trou- 
pes. Le Duc de Guise en reçût la nouvèle pen- 
dant qu'il s'entretenoit avec elle, et conut sa 
faute aussi-tôt qu'il ne fut plus tems de la répa- 
rer ; il lui reprocha qu'elle l'amusoit, pendant 
que , le Roi se sauvoit pour le perdre : cete Prin- 
cesse la plus disimulée et la plus habile des fem- 
mes, soufrit 'patiament ce manque de respect, 
qui étoit le prix du salut de son fils, et se re- 
tira au Louvre. Le Duc de Guise visita les 
corps -de -gardes des Bourgeois, et feignant que 
l'évasion du Roi s' étoit faite dç son consentement, 
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il remit 5i bien le câline parmi ce Peuple facile, 
que le lendemain les Arts et la Justice s'exer-. 
çerent avec autant de tranquilité, qu'en pleine 
paix. 

Le Roi outré de ce dentier afront, abandona 
son coeur à la vengeance : n'aiant point alors 
d'autre party à prendre que celui de la disimu- 
lation, il envoia un plein pouvoir à sa Mère de 
faire la paix avec le Duc de Guise, à teles con-e 
ditions qu'elle jugeroit à propos ; il lui reco- 
niancja sur tout d'accepter la convocation des 
Etats, qu'il savoit être le piège où son Enemi . 
l'atendoit, mais ou il avoit résolu de le préve- 
nir, Le Duc de Guise aveuglé par sa présompt- 
tion , dona dans le paneau ; il étoit maître des 
voix des Députez, presque tous Ligueurs, et ne 
douta point qu'il ne fut l'Arbitre de toutes les 
résolutions qui s'y prendroient : ce Prince am«* 
bitieux de gloire plus que d'autorité, vouloit 
bien s'emparer de la puissance absolue, mais il 
y vouloit parvenir par de btèles voies ; il voioit 
le Roi sans postérité, et usé de débauche, et 
trouvoit inutile d'usurper un Septre qu'un peu 
de patience lui pouvoit mètre entre les mains 
plus glorieusement; il lui paroissoit aisé de s'a r 
tribuër l'autorité Roiale, par les conditions de 
la paix dont il étoit maître, et qu'il ne doutoit 
point de faire confirmer dans les Etats. 
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La paix fut donc conclue; les principaux ar- 
ticles étoient , que le Roi nomoit le Duc de 
Guise Lieutenant General de la Courone , do- 
noit une abolition de la journée des Baricades, 
levoit la plus dure partie des impôts , declaroit 
la guère au Roi de Navare, et assignoit les Etats 
à Blois pour le mois d'Août prochain. Ces con- 
ditions honteuses -pour un Roi qui les acordoir, 
et téméraires pour un Sujet qui les imposoit, 
furent publiées par tout le Roiaume corne à Pa- 
ris. Les louanges du Duc de Guise retentis- 
soient jusques dans la bouche des Prédicateurs, 
qui le combloient d'éloges et de bénédictions; 
ce Prince enflé de ses heureux succès, qu'il atri- 
buoit moins à la fortune qu'à sa conduite, se 
rendit à Chartres, et fut saluer Sa Majesté: le 
Roi disimulé par naturel et par art, le reçut 
avec toutes les marques extérieures de bien-veil- 
lance ; il ne faisoit plus de grâce qu'à sa prière, 
et ne suivoit dans le Conseil d'avis que les siens; 
il ne voulut pas même voir le Duc d'Espernon 
son Favori qui l'y vint trouver, et lui fit dire 
de retourner dans son Gouvernement; il cher- 
choit la retraite, publiant lui-même qu'il n'étoit 
pas propre au monde ; il afectoit une dévotion 
conforme à cèle des Moines , et entr' autres des 
Feiiillans; il les logeoit dans son Palais, et leur 
avoit fait bâtir des Célules dans le Château de 
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Bloit , au dessus de l'apartement qu'il de voit 
ocuper. 

Le Duc de Guise abusé par ces artifices , se 
flatoit d'avoir rebuté le Roi , et que ce Prince 
lui cederoit volontiers une autorité qu'il étoit 
las d'exercer. Sa Majesté se rendit à Blois avant 
les Drpirtéz; le Duc de Guise l'aiant suivi, ils y 
firent ensemble leurs Dévotions : et pour preuve 
d'une sincère réconciliation, comunierent de la 
même Hostie rompue en deux. Le Duc de 
Mayene d'un caractère plus modéré que son 
frère, et qui a voit moins de vertus, mais aussi 
moins de présomption, ne pouvoit s'assurer sur 
ce calme, qu'il trouvoit trop prompt pour être 
durable; il en parla souvent au Duc de Guise, 
mais en vain. Les grands génies se fient sur 
leurs propres forces, comptant de sortir à leur 
avantage des plus grands périls, s'y exposent té- 
mérairement, et se perdent plus souvent que 
ceux qui ont de moindres lumières, et qui pre- 
nent plut de précautions. Le Dnc de Mayene 
n'aiant donc qû convaincre le Duc de Guise du 
dangor où il s'exposoit, qoiqu'il en reçût tous 
les jours des avis, résolut enfin de se soustraire 
à la tempête, et partit pour Lion. Sa Majesté 
n'avoit jamais usé d'une si profonde disimulation; 
Elle ne s'étoit pas même ouverte à sa Mère; 
pour qui Elle n'avoit rien de caché, de la réso- 
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Jution qu'Elle avoit prise de faite assasiner le 
Duc de Guise ; et cependant Elle ne put empê* 
cher que son dessein ne fût divulgué. Le Duc 
de Mayene en reçût tant d'avis sur la route, 
quil résolut de passer par Agen, où la Reine 
de Navare avoit choisi son séjour, et s'impatien- 
toit de ne point voir son Amant : ce Prince lui 
fit une exacte naration des Baricades de Paris, 
et des Etats de Blois ; il conoissoit le pouvoir 
qu'elle avoit sur le coeur de son frère; il la 
pria de joindre ses instances aux sienes , pour 
vaincre l'ostinatiou du Duc de Guise, et lui fai- 
re quiter le séjour de la Cour, où sa vie étoit 
dans un extrême danger. 

La Reine troublée du péril de son 'Amant, 
ne voulut point se confier de son salut, aux ter- 
mes pressans d'une Letre, qui frapent toujours 
moins que la voix et la présence; elle ne prît 
conseil que de l'empressement de son amour : 
elle résolut de surprendre le Duc de Guise, et 
de se présenter à lui lorsqu'il y songeroit le 
inoins, elle feignit d'avoir une fluxion considé- 
rable sur les yeux, qui l'empêchoit de souftir la 
lumière : elle se mit au lit, elle fit exactement 
fermer ses fenêtres, et dona ordre de ne laisser 
entrer persone : à, peine y eut-elle resté deux 
heures, qu'elle se leva, et fit mètre Thorigny à 
sa place ; cete Fille adroite continua le personage 
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dé malade jusqu'au retour de sa MattresSe, et 
cacha son absence aux yeux du public* La Rei-* 
ne ne trouvant rien de dut* ni d'indeçent pour 
sauver ce qu'elle aimoit, fit ateler des Chevaux 
de poste à une espèce de petite charete cou«* 
verte ; et Tâiant fait remplir de deux bons ma- 
telats, elle prit le chemin de Blois , cachant sort 
sexe et sa qualité sous l'équipage d'un Courier: 
fatigué de la Poste ordinaire. 

Elle ariva à Blois la surveille de Noël; éri 
entrant au Château $ elle entendit un si teriblef 
cliquetis d'armes sous l'apartement du Roi* qu'-« 
elle crut être arivée trop tard, et qu'on y poi«* 
gnardoit son Amant : ce bruit passa jusqu'au* 
oreilles de Sa Majesté $ dont l'imagination étoit 
prévenue du coup qu'il meditoit ; il crût à sort 
tour que le Duc de Guise cherchoit à le pré-* 
venir, et sortit de son Cabinet la cuirasse sur/ 
le d'os ; mais le Duc de Guise qui causoit avec 
la Reine-Mere, avoit jugé sagement que ce n'é-» 
toit qu'une querele de laquais divisez, à l'exeni^ 
pie de leurs Maîtres, en Roialistes et en Gui-« 
sarts, et n'en prit aucune alarme; le parti des 
Gùisarts s'étant rendu Maître, quelques Oficiers* 
du Duc qui étoient presens, consultaient dans 
ses yeux s'il vouloit qu'on passât outre : ihsiiâ 
soit qu'il n'eût jamais eu dessein de cometre ce 
crime, ou qu'il eût été bien-aise qu'on l'achevât 
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sans y avoir part, il tourna le visage du côté 
de la cheminée , pour n'y laisser rien paroitre 
des mouvemens de son coeur : et les Chefs 
n'aiant point pris de party dans la querele de 
leurs Valets* elle s'apaisa d'elle-même* 

Le Duc de Guise retourna dans son aparté» 
ment ; il y trouva la Reine de Navare* qui s'y 
étoit introduite sous le nom et l'habit d'un Cou- 
rier du Duc de Mayeae son frère; s'êtant en- 
fermé avec elle dans son Cabinet: Que faites- 
vous ici à Madame, lui dit ce Prince avec éto- 
nement t Je viens me perdre à vôtre exemple* 
lui répondit- elle ^ puisque rien n f est capable de 
vons inspirer une juste crainte du péril qui vous 
menace : Je ne puis plus résister à mes inquié- 
tudes: Faites que je partagera tranquilitê dont 
vous jouissez, ou la témérité qui vous aveugle t 
En un mot , je veux éprouver avec vous les 
artifices dune Cour que vous devriez conoître 
mieux quun autre, depuis que vous la prati* 
queZé Je vous entens, Madame, lui répondit 
ce Prince* mais tel est le destin de ceux qui se 
sont livrez à la gloire : Abandonerai^je les 
miens ? Trahirai~je la cause publique pouf mon 
intérêt particulier P Fuirai-je enfin ? Et lais* 
serai- je le Roi Maître de renverser les Loix de 
VEtat, et la Religion de nos ancêtres? La 
Cour a résolu ma perte à Blois , f éviterai -je 
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ailleurs? Vous conoissez t instabilité des Peu- 
ples : Dés qu'on ne me vera plus, chacun fera 
son acomodement particulier avec le Roi ; je 
resterai seul en bute à sa vengeance ; je péri* 
rai à la vérité plus tard* mais plus honteuse-* 
ment* Si fai à périr ici par le ministère d'un 
traître, ou à un assasin, f aurai du moins la 
satisfaction d avoir rempli mon devoir; et la- 
tence du Public, mon Enemi coura la moitié 
du danger, et ma mort ne restera pas sans 
vengeance. 

Et la vengeance la plus horible vous ren- 
dra-t-el/e à vos amis quand vous ne serez plus* 
lui dit-elle ? Vous n'êtes qu'un ingrat. Car en- 
fin dans toutes ces raisons si solides dont vous 
combatez les mienes > T intérêt de nôtre amour 
ne trouve point de place. Songez quelle sera 
ma destinée, quand vôtre Enemi se vera en li- 
berté de punir I atachement que fai conservé 
pour vous. Depuis que voiis vous êtes aban- 
doné à l'ambition , vous contez pour rien les 
plaisirs d'nne tendresse réciproque ; cependant 
fai tout sacrifié pour elle, et la vie ne m'a 
para douce , qu'avec T espérance de vous aimer 
toujours. Songez à tout ce que fai fait pour 
vous, non que je veuille vous en faire des re- 
proches; la joie que fai ressenti dans tout ce 
qui pouvoit vous plaire à m'a tenu lieu de re- 
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compensé: Vous craignez dé Manquer à îatémte 
publique* et vous ne craignez pas de Manquer 
à la niiene : Né m'avez-vous pas protesté cent 
fois, que vôtre vie étoit à moi? Est* ce ainsi 
que vous prodiguez Mon bien? Il est en éfét 
héroïque dé todlenir les intérêts dé [Etat et dé 
la Religion au péril dé vôtté vie : mais quand 
ce péril n'est plus douteux > et que vôtre perte 
est manifeste, c'est une témérité que vos amis* 
et la postérité même imputeront à vôtre me* 
moire : Voiez combien d'avis vous avez reçus 
dé la mort qui Vous menace. 

Que vos inquiétudes sont obligeantes* Md~ 
dame , interomptt le Duc de Guise ? Ces avis 
ne sont que des pièges pour me faire faire une 
faussé démarche, et prof ter de Mon abséncet 
Abàndonerai-je un si beau dessein à la veillé 
du succès? Car enfin tout réussit au delà de 
Mes désirs; et malgré la vaine autorité et Té- 
loqiienôé artificieuse du Roi i lés Etats vont 
jurer une guère éternele au Rài de NaVare* 
déclarer ce Prince (corne tous les Hérétiques ) 
incapables dé suùceder à la Courone j et mé 
conserver la Lieutenance QeÀerale du Roiàumé 
pour toûjouts. Après la mort du Roi, riai-je 
pas autant de courage qu'un autre; et peut-être 
plus de lieu d'espérer à un Trône* que ma va* 
leur* et Mes travaux auront conservé? Alors fé 
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partagerai avec vous une puissance dont je vous 
devrai la meilleure partie ; f assurerai la Reli- 
gion de nos Pères; je récompenserai mes Amis; 
f élèverai la vertu; et a T exemple d 'Auguste , je 
ferai bénir les désordres qui m auront aquis un 
Septre, que je ne veux posséder que pour la 
fecilité publique* 

Je ne doutai jamais de la grandeur de vôtre 
ame, lui dit la Reine, et voilà des projets qui 
en sont dignes ; mais songez quun moment les 
peut anéantir. Je frémis quand je pense que 
vous vous êtes enfermé dans ce Château, où 
tout dépend de vôtre Enemi. S'il vous ata- y 

quoit, qui viendroit à vôtre secours? Vous sa- * 

vez que les Oficiers de sa Garde sont des gens 
qu'il a tirez du néant, pour se les aquerir, ne 
présumant pas de le mériter. Les quarante-cinq 
Gentis-homes qui Venvir orient nuit et jour, et 
dont il a acheté V obéissance aveugle par sa 
prodigalité, sont prêts à tout entreprendre pour 
sa vengeance : si vous ne voulez pas qui ter les 
Etats, vous ne sauriez au moins vous dispenser 
de choisir un lieu moins suspect pour vôtre de- 
meure : aiez cete complaisance pour ma foi- 
blesse; je vous en conjure par tout ce que j'ai 
fait pour vous , et par tout ce que je voudrois 
encor faire: délivrez mon esprit de ces funestes 
inquiétudes , et que je puisse me Jlater en re- 

R 



f 



Digitized by 



Google 



256 

tournant chez-moi» qu'il sera permis à vos 
Amis de vous défendre , si vous êtes ataqué. 

Le Duc de Guise plus touché des bontez de 
a Reine, que persuadé du péril qu'il couroit, 
lui promit de la satisfaire. En éfet, il a voit ré- 
solu de faire un voiage en poste à Paris le len- 
demain de Noël, et de se loger ailleurs à son 
retour; il en dona même les ordre» à ses Ofi- 
ciers. L'heure du souper étant venue, il quita 
la Reine, parce qu'il tenoit table ouverte; elle 
se retira dans un logis quelle ocupoit seule, de 
peur d'être reconuë; et le Duc de Guise ala 
faire les honeurs de son repas. A peine fut -il 
assis, que dépliant sa serviete, il en tomba un 
billet cacheté; il le ramassa, l'ouvrit, et y lut 
ces termes : Si vous ne vous sauvez , on vous 
jouera un mauvais tour. Ce Prince intrépide 
ou présomptueux, se dona le loisir de faire ve- 
nir une plume, et d'écrire au bas, On n'oser oit. 
Il jeta le billet sousSla table; et après avoir mangé 
légèrement, il sortit, et se retira dans son cabi- 
net: il y- passa la meilleure partie de la nuit à 
concerter avec la Reine de Navare ce qui lui 
restoit à faire, pour le parfait acomplissement 
de ses desseins. 

Cependant le Roi étoit résolu à se délivrer 
d'un rival aussi redoutable que le Duc de Guise ; 
il éprouvoit tous les jours qu'il ne lui restoit. 
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plus que le titre de Roi* et que selon les apa«* 
renées, ce titre ne lui resteroit pas long-tems. 
Le bruit étoit tout comun que les Etats avoient 
résolu de déposer le Roi , de le renfermer dans 
un Convent avec les Moines doht il afectoit les 
coutumes , et d'élever le Duc de Guise sur le 
Trône. Le Roi outré de ces bruits insolens, fit 
apeler Crillon Mestre de Camp du Régiment des 
Gardes, ancien Enemi du Duc de Guise, et lui 
demanda s'il vouloit assasiner ce Prince : ce 
Brave frémit à cete proposition; il dit au Roi 
qu'il se coAperoit volontiers la gorge avec lui, 
et qu'il prometoit à Sa Majesté de lui doner au 
moins la moitié de la peur; mais que pour ser- 
vir d'Exécuteur à sa justice, c* étoit un emploi 
qui ne convenoit ni à son caractère, ni à sa 
condition. Le Roi après ce refus, se contenta 
d'engager Crillon au secret; ce qu'il lui promit 
avec serment* 

Cette démarche ne laissoit pas le Roi sans 
alarmes, elle le pressoit d'achever une entreprise 
dont l'éclat étoit plus dangereux avant, qu'après 
l'exécution. Il la confia à Lognac, Gentil-home 
que le Duc de Guise a voit introduit à la Cour, 
et qui entroit en faveur par sa souplesse : ce 
lâche n'hésita point à prometre la mort de son 
Protecteur; il demanda ou Roi vint des Qua- 
rante-cinq (c'est ainsi qu'on apel oit quarante-cinq^ 
R a 
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Gentis-homes que le Roi avoit choisis pour sa 
garde particulière , parmi les plus déterminez:} 
Il leur donoit bouche à Cour, et cent écus d'or 
par mois; some excesive pour lors. Le Roi dé- 
terminé contre son propre tempérament , par la 
nature de cete afaire qui ne soufroit point de 
délai," en fixa l'exécution au lendemain vint-troi- 
sième Décembre surveille de Noël : Sa Majesté 
dés long-tems avoit médité sur les suites de 
cete action; pour les prévenir autant qu'il étoit 
en sa puissance , il s'étoit assuré du Pape par ! 
l'entremise du Légat, dont il s'étoit fait un ami; 
il avoit pris les mêmes mesures à l'égard des 
Vénitiens, afin qu'ils balançassent l'autorité du 
Roi d'Espagne, alié du Duc de Guise ; enfin il 
avoit fiancé sa nièce Cristine de Loraine avec le 
Grand Duc de Toscane, dont il esperoit de 
l'argent dans son besoin. 

Il ne restoit donc plus qu'à conduire le Duc 
de Guise dans le piège, sans qu'il le soupçonât. 
Le Roi dona ordre à Larchamp , Capitaine aux 
Gardes , de suivre ce Prince le lendemain au 
Conseil, sous prétexte de lui faire honeur, et 
de ne plus permetre qu'il sortit quand il y se- 
roit une fois entré; cet Oficier présenta la veille 
un Plaçet au Duc de Guise, pour faire payer 
ses Soldats des montres qui leur étoient dues, 
le flatant qu'il étoit Protecteur des gens de guère. 
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Enfin Sa Majesté chargea le Grand Prieur de 
France de lier une partie de paume pour le len- 
demain, avec le Prince de Joinvile fils du Duc 
de Guise. Toutes choses étant donc disposées, 
dés le soir le Roi dit en soupant qu'il desiroit 
entrer le lendemain de bone heure au Conseil, 
afin d'avoir le reste du jour libre pour ses dé- 
votions , et se retira un moment après» Dés 
qu'il fut seul, il prit une lanterne sourde, et 
conduisit lui-même les Ministres de sa vengeance 
dans des i Gélules bâties au dessus de son apar- 
tement, et les y enferma à la clef: le logement 
étoit disposé de manière, que la sale du Conseil 
étoit de plein-pied à l'apartement du Roi, unis 
l'uîi> à l'autre par une alée assez longue. Le ' 
trouble inséparable de ces sortes -d'actions, ne 
permit pas au Roi de reposer un moment dans 
toute la nuit; ses défiances et sa précaution le 
firent monter plusieurs fois aux Célules des Qua- 
rante-cinq, pour s'assurer de ce qu'ils faisoient: 
dés quatre heures il les distribua lui-même, moi- 
tié dans sa chambre, moitié dans son cabinet ; 
la force et la valeur du Duc de Guise l'obli- 
geoient à ces précautions, afin que s'il échapoit 
aux premiers, il tombât entre les mains des 
derniers. Deux heures après le Roi fit avertir 
qu'il aloit entrer au Conseil ; déjà le Cardinal 
de Guise, l'Archevêque de Lion, d'O Sur-Inten- 
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dant des Finances, et plusieurs autres s'étoient 
rendus dans la sale du Conseil ; le Duc de Gui- 
se qui s'étoit couché fort tard, s'y rendit le der- 
nier : ce Prince sortoit de son apartement^ et 
traversoit la cour du Château, quand Larchamp 
le joignit, sous prétexte de le faire resouvenir 
du Plaçet qu'il lui avoit présenté la veille ; il 
marchoit devant, et ses Soldats après* À peine 
le Duc de Guise fut-il entré dans la Chambre 
du Conseil, que Larchamp ferma la porte , mit 
la clef dans sa poche , et fit ranger ses Soldats 
en haie sur l'escalier; aussi-tôt on ferma toutes 
les portes du Château. 

Pericart Secrétaire du Duc de Guise , à qui 
ces mouvemens donerent du soupçon, lui écrivit 
un billet, le mit dans un mouchoir blanc, et 
chargea un Page de lui porter, feignant qu'il 
eût oublié de le prendre ; le Page trouva toutes 
les avenues gardées par Larchamp ; ce Capitaine 
prit le mon choir, et trouva le billet, où étoient 
écrits ces termes : Sauvez-vous, Monseigneur* 
ou vous êtes mort ; il le mit dans sa poche, et 
fit rendre le mouchoir au Duc de Guise : ce 
Prince étoit assis auprès du feu, et mangeoit 
des bugnolles ; il s'étoit trouvé mal , soit que la 
Nature pressentit sa fin prochaine, ou qu'il se 
fût affoibli lui-même la nuit dernière , corne le 
publièrent sesEnerais* Cet accident passé, Revel 
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* Secrétaire d'Etat entra dans la sale, et lui dit 

i que le Roi le demandent dans; son cabinet. Le 

l Duc de Guise se leva, et traversant Talée, entra 

dans la chambre ; il y vit Lognac , et huit des 
' Quarante-cinq qu'il conoissoit; il continua son 

s chemin jusqu'à la porte du cabinet, et persone 

ne lui haussant la tapisserie à l'ordinaire, il y 
i porta la main : dans ce moment Saintmalin l'un 

i des Quarante-cinq, lui dona un coup de poi- 

i gnard dans la gorge, pour éviter la cote d'é- 

\ maille dont il le croioit armé ; un autre se jeta 

i à ses jambes; un troisième sur son dos, et tous 

ensemble s'empressoient à le fraper : ce Prince 
i robuste s'écoiïa contre la muraille celui qui étoit 

sur lui , et voulut mètre l'épée à la main , mais 
il ne put la tirer qu'à demi ; il se jeta de furie 
sur Lognac, et eut encor assez de force pour 
F entraîner avec lui en tombant; enfin il expira 
étendu au pied du lit, en prononçant ces mots: 
Traître Roy. Le Cardinal de Guise et l'Arche- 
vêque de Lion alarmez du bruit, coururent à la 
porte de la sale , criant au secours ; mais ils y 
furent arêtez prisoniers par les Maréchaux <le 
Retz et d'Aumont, qui les conduisirent en haut 
dans une espèce de galetas. 

Le Roi averti de la mort de son Enemi, ne 
voulut s'en fier qu'à ses yeux; il s'aprocha du 
cadavre de ce Prince, dont le visage étoit tourné 
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contre tère.; il le retourna dvec le pied pour le 
reconoître, et dit;* Il étoit bien grand; ensuite 
il le fit transporter dans un retranchement de- 
riere son cabinet , et passa chez la Reine sa 
Mère : Enfin, Madame, je suis Moi sans Com- 
pagnon, lui dit-il , le Duc de Guise est mon. 
Fous avez bien coupé* lui répondit cete Prin- 
cesse, Dieu veuille que vous cousiez aussi-bien. 
Il sortit pour s'aboucher avec le Légat; il ne le 
trouva pas aussi irité qu'il se F é toit imaginé : 
ce qui l'enhardit à passer outre, et à se défaire 
de l'Archevêque de Lion et du Cardinal de 
Guise , plus ambitieux et plus violent que son 
frère. 

Ainsi périt Henri de Loraine, Duc de Guise, 
Prince dont les grandes actions sont plus admi- 
rables qu'imitables. La Nature avoit réuni en 
lui tant de bêles qualitez de l'esprit et du corps, 
que persone ne peut se flater raisonablement 
d'en posséder plus : un seul défaut que mile gens 
prenent pour vertu, l'ambition, le conduisit par 
degrez dans le précipice : Exemple bien digne 
de réflexion pour ceux que leur naissance et 
leur mérite apelent au Comandement des Armées : 
Sujet de méditation pour les Peuples, qui se 
laissent ébloiiir par les qualitez \Tun grand Ca- 
pitaine , au préjudice de la foi qu'ils doivent à 
leur Souverain. 
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Apres cete Execution; le Roi dépouillant la 
peau de Renard dont ils'étoit couvert jusqu'alors, 
pour reprendre celé de Lion qu'il avoit autre- 
fois si glorieusement portée, fit ouvrir les portes 
du Château, se montra en public peu gardé; et 
dit au sortir de la Messe à tous ceux qui s'y 
trouvèrent , quil étoit tems que chacun rentrât 
dans son devoir , et avrit à le reconoitre pour 
son Moi. 

La nouvele de la mort de ces Princes s'étant 
répandue par tout- le Roiaume, y produisit les 
éfets funestes dont l'Histoire de' France conserve 
la mémoire. Pour moi qui ne me suis proposé 
d'écrire, que ce qui concerne le Duc de Guise, 
j'ajouterai seulement que la Reine de Navare 
étant partie avant le jour pour retourner à Agen, 
n'apiit cete mort qu'en y arivant ; et qu'aiant 
prétexte de se mètre au lit, elle y resta , et ne 
faillit d'expirer de douleur de la mort d'un Amant 
si illustre, que pour en conserver toute sa vie 
une tristesse plus sensible que la mort même. 

F I N. 
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Errata 

a la seconde page de la septième feuille, lisez au 
premier mot de la ligne 15 en au lieu de eu. 

Page S ligne ai au lieu de supterfuge lisez subterfuge. 
_ 12 — 11 ■ Mais assassinats lisez Mas un as- 

sassinat. 

— i3 — 16 au lieu de, punis lisez punir 

— 14 — 11 - ■ m'imposer a la lois lisez m'impo* 

sera la lois 
*-i- ï5 — 11 ■ ici suivit mes pas lisez en ces lieux 

suit mes pas 
•r- 16 — 8 " ■ ' ■ vavir lisez ravir 

— ai — i5 ■■ « ■ entrouvent lisez entreouvrant 
•— a2 — 8 ■ subjuge lisez subjugue 

— — — i5 — - n'oubliennent lisez n'obtiennent 

— a3 — 6 se trouve imprimé le vers suivant; 

La haine just et due à ce lâche foi fait* 
Qui devrait être; La haine que mérite un si lâche forfait» 
Page a3 ligne i3 au lieu l'étonner lisez bétonner 
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ligeurs lisez ligueurs 

devient lisez (le vint 

alois lisez Valois 

mère lisez maire 

Ciculat lisez Cieutat 

ou lisez on 

t'aprete lisez s'aprète 

ordonna lisez ordonne 

Ciculat lisez Cieutat 

Ville neuve lisez Villeneuve 

frappe; lisez frappez, 

Ciculat lisez Cieutat 

féisant lisez fésant 

Tout lisez Tous 

drap eau s lisez drapeau* 

yert lisez vers 

la lisez ta 
aurent lisez auraient 

De vient lisez Devient 

de notre lisez votre 

sans lisez sous 

pares lisez ptrés 

pour suivi lisez { oursuivi 

elle soit, lisez elle sort 
d'un point derrière ce Duc , un 
Virgule 

sixte «cpj in t lisez Sixte -<ju in t 

c,est lisez c'est 

emmis lisez ennuis 
3 plein pouvoir devrait être un mot du moins 
faudrait -il rager la virgule qui se trouve 
entre deux. 
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Encore dans le Dis 
Ligne i5rae de la p 
faudrait désolent, 
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